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Les 7 règles d’or à appliquer en toute circonstance de Vanessa McGregor





7. Ne jamais prendre ses responsabilités à la légère.

6. Ne jamais laisser le mensonge empoisonner sa vie.

5. Ne jamais laisser durer une aventure plus de trois jours.

4. Ne jamais fréquenter un homme
qui règle ses problèmes avec ses poings
plutôt qu’avec des mots.

3. Ne jamais sortir avec un homme qui n’a pas d’avenir stable.

2. Ne jamais céder le contrôle.

1. Ne jamais tomber amoureuse.








1er jour : dimanche





— Et voilà. Il a officiellement une heure de retard.

Et parler toute seule fait de toi une folle.

Une folle qui meurt de faim.

Et qui se retrouve en carafe.

Vanessa McGregor s’assit sur le banc à côté de sa petite valise à roulettes et de son bagage à main devant l’aéroport d’Honolulu et s’efforça d’ignorer les gargouillis de son estomac. Elle avait cessé de contempler bouche bée le paysage digne d’une carte postale qui l’entourait depuis un peu plus d’une demi-heure quand elle avait réalisé que le frère de sa meilleure amie, Lucie, avait plus qu’un léger retard sur l’horaire convenu. Retard d’autant plus inexcusable qu’il résidait sur l’île depuis douze ans.

Elle pianota de ses ongles manucurés sur la coque de son portable et se demanda une fois de plus s’il convenait d’appeler Lucie, mais ne put se résoudre à inquiéter sa meilleure amie alors que c’était la semaine de son mariage. La pauvre était déjà dans tous ses états. L’était du moins jusqu’à ce qu’un mauvais sushi ne l’oblige à implorer un dieu en porcelaine pour qu’il ne s’agisse pas d’une grave intoxication alimentaire.

Vanessa avait appelé Jackson sur son portable à plusieurs reprises, mais chaque fois, elle était tombée sur sa messagerie. Elle commençait à se demander s’il ne lui était pas arrivé quelque chose. Et s’il ne se dépêchait pas d’arriver, il risquait de regretter que ce ne soit pas le cas.

Vanessa pressa une touche de son portable pour éclairer l’écran et vérifier l’heure une fois de plus. Elle n’allait quand même pas passer toute la journée à l’aéroport. Si elle était arrivée à Hawaï une semaine avant le mariage de Lucie, c’était uniquement parce que leur foldingue d’organisateur de mariage avait insisté pour que les futurs mariés soient sur place pour les préparatifs.

Elle aurait mieux fait de prendre un taxi plutôt que de l’attendre, mais si elle le faisait maintenant, ils risquaient de se croiser bêtement. Elle baissa les yeux sur son portable, poussa un long soupir et essaya de l’appeler une dernière fois. Elle appuya sur la touche de rappel et écouta la sonnerie la narguer tout en inspectant sa manucure.

— Vanessa, je suppose ?

Elle tourna les yeux vers la belle voix grave qui venait de prononcer son nom et fut instantanément éblouie par le soleil. Elle plissa les yeux et plaça la main en visière pour tâcher de discerner les traits de l’homme qui se tenait devant elle, vêtu d’un short bleu marine et d’un marcel ultra-moulant.

Beau ténébreux. Ce furent les premiers mots qui lui vinrent à l’esprit. Ses cheveux bruns et courts étaient humides et il n’avait pas pris la peine de se raser depuis au moins deux jours. Un tatouage polynésien dont le motif rappelait les vagues de l’océan recouvrait le haut de son bras gauche jusqu’à l’épaule. Le hâle de sa peau n’avait pas cette teinte caramel qu’on voit d’ordinaire aux plaisanciers. Il était nettement plus bronzé, comme s’il avait vécu sur l’île assez longtemps pour que son corps ait adopté les gènes des autochtones. Le seul détail qui ne collait pas avec la tonalité sombre de sa personnalité, c’était ses yeux couleur topaze qui lui firent penser à des caramels enrobés de chocolat noir…

Si elle ne se dépêchait pas de manger quelque chose, elle allait finir par lécher ses yeux.

C’était la première fois qu’elle rencontrait Jackson, mais elle l’avait déjà vu souvent en photo. Assez souvent pour savoir que le propriétaire de cette belle voix grave et sensuelle ne pouvait être que le frère de Lucie, un champion d’Arts Martiaux Mixtes – ou AMM. Une voix grave et sensuelle dont la version enregistrée lui parvint au même instant et la fit suffisamment sortir de sa stupeur pour qu’elle écarte le téléphone de son oreille et coupe la communication. Sa voix enregistrée était encore plus agréable que la vraie, décida-t-elle en se levant pour lui tendre la main.

— Jackson, je suis si heureuse de faire enfin ta connaissance.

Il contempla sa main tendue avec ce qui ressemblait à un sourire amusé avant de la serrer. Sa main était grande, calleuse et délicieusement ferme.

— Quant à moi, je suis ravi de rencontrer enfin cette amie de ma sœur qui jouit du double privilège d’être sa préférée et d’avoir la plus mauvaise réputation.

Définitivement comestible. Existait-il un proverbe hawaïen dont le sens s’apparenterait à : « Avant d’essayer de grimper sur une planche de surf, une femme doit d’abord goûter un Hawaïen » ? S’il n’existait pas, elle se sentait tout à fait d’humeur à le promouvoir. Elle se demanda ensuite si Jackson était seulement monté sur une planche de surf une fois dans sa vie.

— Tout va bien ? demanda-t-elle, reprenant soudain pied dans le réel. Je demande ça parce que tu devais être là à onze heures et qu’il est midi passé, s’empressa-t-elle d’ajouter face à son regard interrogateur. J’ai essayé de t’appeler, mais je suis tombée sur ta messagerie.

Jackson haussa les épaules.

— Ouais, mon téléphone est mort. Je ne m’en occupe jamais, vu qu’il ne me sert qu’à rester en contact avec Lucie. Question nouvelles technologies, je suis un véritable homme des cavernes.

Vanessa s’abstint de faire remarquer qu’il avait dit à Lucie de lui demander d’appeler sur ce portable une fois que son avion aurait atterri. Ce qu’elle avait fait. Cinq fois.

— Hum… Ça doit être agréable de pouvoir se permettre une telle insouciance.

Le ton acerbe qu’elle avait adopté malgré elle la fit grimacer intérieurement. Certes, elle était un peu à cran parce qu’elle venait de passer une heure à l’attendre en plein soleil, mais cela ne l’autorisait pas à oublier la politesse.

— Tu as eu un problème avec ta voiture ?

— En fait, j’étais en train de faire du surf et j’ai perdu la notion du temps.

Voilà qui répondait à sa question concernant son éventuelle pratique du surf. Elle jeta un coup d’œil à ses poignets et constata qu’il avait en quelque sorte oublié de mettre sa montre avant de sortir de chez lui avec son portable déchargé dans sa poche. Son sens des civilités l’abandonna et son sourire se fit pincé. Les délicieux picotements qui avaient commencé à s’emparer de certaines parties de son anatomie face à ce bel étalon disparurent comme sous l’effet d’un coup de baguette magique.

Règle d’or no 7 : Ne jamais prendre ses responsabilités à la légère.

Qu’était-il advenu de l’homme que Lucie lui avait toujours dépeint comme responsable, et tellement fort que ses épaules pouvaient supporter tout le poids du monde ?

— J’ignorais que venir me chercher te dérangerait à ce point, déclara-t-elle pour dissimuler son irritation. J’aurais aussi bien pu prendre un taxi.

Il tendit les mains devant lui, paumes tournées vers elle, dans un geste de reddition.

— Tu as parfaitement raison. Je me suis comporté comme le dernier des goujats.

— Je n’ai pas dit…

— Et je mériterais que tu me tires la langue, ajouta-t-il en retrouvant le sourire, mais tu le feras en marchant jusqu’à ma jeep parce que je suis garé en double file et que quitte à me faire passer un savon par une femme en colère, autant que ce soit devant un hamburger et une bière. Je meurs de faim.

En colère ? Elle lui avait à peine laissé voir qu’elle était vexée ! S’il persistait à raconter n’importe quoi et à la malmener de la sorte, il allait se retrouver aux premières loges et il verrait alors le spectacle qu’elle offrait quand elle était en colère.

Sans même attendre une réponse de sa part, Jackson saisit la poignée de sa valise et se mit en route. Un cocktail explosif de choc, de panique et d’indignation agita Vanessa. Il n’avait pas eu le temps de faire deux pas qu’elle écartait sa main de la poignée pour s’en emparer. Il contempla un instant sa main vide, comme s’il avait du mal à admettre qu’elle ait récupéré son bagage, puis leva les yeux vers elle en haussant un sourcil.

— Un problème, princesse ?

Princesse ? Elle serra les dents. Et comment qu’il y avait un problème ! Plusieurs, même. L’un d’eux, et non le moindre, étant qu’il se comportait comme si c’était lui qui orchestrait la vie de Vanessa. Elle ne se souvenait pas de la dernière fois qu’elle avait autorisé quelqu’un à gérer sa vie à sa place. Et ce n’était pas près de se produire.

Elle l’avait attendu par égard pour Lucie, et ce, malgré une furieuse envie de se rendre à la résidence par ses propres moyens. Et quand il daignait enfin arriver, il s’arrogeait le droit de tirer sa valise et s’imaginait qu’elle allait le suivre sans broncher. Sans compter qu’il avait l’intention de s’arrêter en chemin pour manger – ce qui n’était pas une mauvaise idée en soi, mais là n’était pas la question. Il n’avait même pas pris la peine de lui demander si elle avait faim. Après ça, qui sait, il avait peut-être l’intention de passer chez lui pour faire sa lessive avant de la déposer à la résidence où elle pourrait aider sa sœur.

Il était clair que Jackson n’était pas quelqu’un avec qui elle avait envie de s’impliquer de quelque façon que ce soit. Et si elle avait le temps de s’octroyer une aventure pendant ses vacances, ce ne serait certainement pas avec lui.

Vanessa soupira. Cela faisait bien deux ans qu’elle se retrouvait de plus en plus souvent face à des hommes qui ne lui convenaient absolument pas. Un autre mordra la poussière, Nessie. Mais ce n’était pas le moment de se lamenter sur le fait qu’elle n’avait toujours pas trouvé son Prince Charmant. Cette semaine, il s’agissait de faire en sorte que le conte de fées de Lucie devienne réel et, visiblement, son frère n’était pas sur la même longueur d’onde.

— Tu sais quoi ? commença-t-elle avec un sourire feint. Ne t’occupe pas de moi. Je sais que Lucie t’a demandé de passer me prendre et je suis désolée que tu te sois donné la peine de venir, mais ce n’était pas nécessaire. Je vais prendre un taxi.

— Pour que j’essuie les foudres de ma sœur le jour de son mariage ? Non, merci. Je préfère encore affronter un lutteur sans coquille. Suis-moi.

Cette fois, il passa la bandoulière de son sac sur son épaule avant de lui tourner le dos.

— Oh, mon Dieu !

Son arrogance la stupéfiait tellement qu’elle ne put rien faire d’autre que caler ses poings sur ses hanches.

— Il faut absolument que tu arrêtes de t’approprier mes affaires.

Il haussa un sourcil et réprima difficilement un sourire amusé.

— Tu n’apprécies pas la galanterie ?

— Il existe une différence très nette entre la galanterie et l’ingérence. Toi, tu t’ingères dans mes affaires.

— Je m’ingère ? Moi ? demanda-t-il comme si c’était la première fois de sa vie qu’il entendait ce mot. J’essaye simplement de faire ce pour quoi je suis venu. Je me suis excusé de mon retard et maintenant…

— Non, tu ne t’es pas excusé, l’interrompit-elle sans prendre le temps de réfléchir.

Se souvenir de chaque mot d’une conversation peut jeter un froid en société, mais quand on est avocat et qu’on se trouve dans le bureau du procureur par exemple, c’est une qualité des plus utiles. Quant à reprendre un abruti sur son comportement soi-disant galant… c’était tout simplement jouissif.

— Si, je l’ai fait.

Elle soupira. Étant donné qu’elle avait déjà sauté du train en marche, sortir de la gare ne changerait pas grand-chose à la situation.

— Heu, non, tu ne l’as pas fait.

— Si, je…

— Tu as dit très précisément : « En fait, j’étais en train de faire du surf et j’ai perdu la notion du temps », déclara-t-elle en croisant les bras.

— Rien ne t’échappe, à ce que je vois. Je tâcherai de m’en souvenir, marmonna-t-il en se frottant la nuque.

Il eut alors le culot de lui sourire en lui coulant un regard à travers ses longs cils, tel un adolescent menteur qui use de son charme pour échapper à la punition. Incroyable.

— Dans ce cas, dit-il, je suis vraiment désolé de ne pas t’avoir dit que j’étais désolé.

Vanessa aurait pu parier qu’il ne devait pas y avoir beaucoup de femmes capables de dire non à Jackson Maris. L’irritation déclenchée par sa désinvolture bouillonnait encore en elle quand l’idée de lui accorder son pardon surgit dans sa tête. Heureusement, il lui restait encore assez de bon sens pour la repousser avant qu’elle ne l’entraîne au Jardin des Soupirs Rêveurs et autres fredaines. Ouste !

— Oublions cela. Je vais prendre un taxi et tu pourras faire… ce que tu fais d’habitude, déclara-t-elle en agitant les mains. Nous nous reverrons vendredi au dîner de répétition.

Et voilà. Ce n’était pas plus compliqué que ça. Elle avait beau être fatiguée, affamée et vexée d’avoir été aussi mal accueillie, elle n’avait pas cédé à la tentation de se montrer cassante ou impolie. Le fait qu’elle observe certains principes ne signifiait pas que la terre entière devait en faire autant.

— J’ai été ravie de faire ta connaissance, Jackson, ajouta-t-elle en vertu de son amitié avec Lucie ainsi que pour se prouver qu’elle maîtrisait parfaitement ses émotions.

Elle plaça la main sur la bandoulière de son sac, toujours accroché à l’épaule de Jackson.

Il se pencha vers elle, éclipsant le soleil et le monde qui les entourait et sa main se referma sur la sienne. Quand il prit la parole, sa voix avait chuté d’une octave. Ses profondes vibrations se répercutèrent dans son corps et affolèrent toutes les zones érogènes de Vanessa – celles qu’elle connaissait, mais d’autres encore, dont elle ignorait jusqu’à l’existence.

— Tu ne sembles pas du tout ravie, princesse, déclara-t-il avant d’attarder son regard sur ses lèvres et de lui décocher un sourire dévastateur. Allez, viens avec moi.

Des visions involontaires d’ébats sexuels torrides en compagnie de Jackson sous le soleil d’Hawaï bombardèrent son esprit et contrarièrent les signaux que celui-ci envoyait à son corps pour le forcer au calme. Certaines parties de son anatomie se contractèrent avidement, tandis que d’autres, comme ses genoux ou sa mâchoire, devenaient mous comme du caoutchouc sous l’effet du désir.

Soit son état de manque sexuel était beaucoup plus grave qu’elle ne le pensait, soit cet homme avait sur elle un effet qu’elle ne pouvait pas espérer contrôler. Heureusement, dans un cas comme dans l’autre, une seule et même solution s’imposait : Ouste, ouste et ouste !

— Au revoir, Jackson.

Elle récupéra ses bagages et partit dans la direction opposée. Un taxi attendait non loin de là. Elle venait de déposer ses affaires dans le coffre et tendait la main vers la poignée de la portière quand elle l’entendit qui l’appelait.

— On se retrouve dans le hall de la résidence, alors !

Sa politesse fondit sous l’effet du flot acide qui submergea son estomac. Prenait-il un malin plaisir à faire ressortir le mauvais côté des personnes qu’il approchait ou bien ne s’en rendait-il même pas compte ? Malheureusement pour lui, Vanessa penchait plutôt pour la première hypothèse.

Elle se retourna lentement pour lui faire face et le découvrir, une épaule nonchalamment appuyée contre un poteau, les mains dans les poches, un sourire désinvolte flottant sur ses lèvres.

— Ce ne sera pas nécessaire. Je suis parfaitement capable de prendre soin de moi.

Il s’écarta du poteau et se rapprocha d’elle au point d’envahir son espace personnel. Il avait la même odeur que l’île elle-même – eau salée et soleil.

— Je n’en doute pas un instant, princesse, dit-il. Mais il y a un petit détail que tu ignores.

— Ah, oui ? Lequel ?

— Le célèbre organisateur de mariage que Reid a embauché insiste pour que le couple soit présent sur le lieu de la cérémonie une semaine à l’avance pour régler tous les préparatifs avec lui.

— Je le sais. Pourquoi crois-tu que je sois venue si tôt ? Je connais assez les goûts de Lucie pour faire tous les choix à sa place les yeux fermés.

Il ne prit même pas la peine d’écouter sa réponse.

— La clientèle du Mau Loa est hyper sélecte et personne, excepté les hôtes qui ont réservé une chambre, ne peut prétendre accéder à ladite chambre.

Vanessa fit saillir une de ses hanches sur le côté et croisa les bras.

— Qu’est-ce que j’irais faire là-bas si je ne peux même pas occuper ma chambre ?

— Tu ne peux pas l’occuper, dit-il, Lucie oui.

Elle était sur le point de lui demander s’il consommait des substances illicites quand elle comprit, à sa façon de hausser le sourcil tout en la couvant d’un regard perçant, ce qu’il voulait dire.

— Oh, non, s’exclama-t-elle en plaçant les mains devant elle, comme pour repousser le message qui avait déjà planté ses crocs dans son esprit. C’est absolument hors de question.

— C’est absolument incontournable.

— Tu es tombé sur la mauvaise personne, Maris. Cela impliquerait de mentir et je ne mens jamais. J’expliquerai la situation au manager, il comprendra, ajouta-t-elle en ouvrant la portière du taxi.

— Non, ça ne marchera pas. Le Mau Loa est l’hôtel où descendent toutes les célébrités, ici. Il faut présenter trois pièces d’identité rien que pour obtenir la clef. Les people adorent ça. Ils viennent là pour se retrouver ou célébrer leur mariage en privé et à moins de faire une descente en hélicoptère, la résidence est inaccessible aux paparazzis et aux fans un peu trop collants.

Le cœur de Vanessa battait aussi fort que s’il avait essayé de s’échapper de sa cage thoracique.

— Tant pis, je prendrai une chambre dans un autre hôtel et j’irai au Mau Loa pour les rendez-vous avec l’organisateur, argumenta-t-elle sans grande conviction.

Une voix mécontente s’éleva de l’avant du taxi.

— Alors vous montez ou vous descendez ? Je perds de l’argent, moi, ma petite dame !

Jackson amena son visage au niveau de la fenêtre ouverte du côté passager.

— Vous voulez bien répéter ça ?

Le chauffeur, qui avait visiblement l’intention de maintenir son point de vue, changea son fusil d’épaule quand il aperçut la silhouette massive qui le défiait du regard, les poings déjà serrés. Il s’éclaircit la gorge et se tortilla sur son siège.

— Prenez tout votre temps, dit-il d’une petite voix.

— C’est gentil, je vous remercie.

Quand Jackson se redressa, Vanessa se souvint qu’il gagnait sa vie en se servant de ses poings. Et bien qu’elle sache qu’il s’agissait d’un sport et non des bagarres d’ivrognes qui avaient émaillé son enfance, elle ne put s’empêcher de se demander dans quelles proportions cette violence avait infiltré sa personnalité.

— Excuse-moi, dit-il. Où en étais-je ?

Vanessa déglutit et promena son regard autour d’elle, redoutant d’affronter la franchise de ces yeux de topaze. Elle craignait surtout qu’au bout du compte ses arguments ne suffisent pas à l’empêcher de participer à cette mascarade. Mais elle pouvait se fier à sa langue acérée pour lui tenir lieu de bouclier.

— Je crois bien que tu étais sur le point de me faire profiter de ton infinie sagesse en m’expliquant pourquoi je ne pourrais descendre qu’au Mau Loa cette semaine.

— Tu as de la chance, répondit-il en relevant un coin de ses lèvres, j’ai justement décidé de faire une promotion sur mon infinie sagesse, aujourd’hui.

Elle leva les yeux au ciel et croisa les bras tandis qu’une des mains de Jackson se refermait sur le rebord de la portière.

— L’organisateur est un excentrique qui a la réputation de planter ses clients s’il les suspecte de ne pas faire les choses à sa façon. S’il découvre que Lucie et Reid n’arriveront qu’au tout dernier moment, il est capable de tout annuler. Or, pas d’organisateur, pas de mariage. Et si le mariage n’a pas lieu, Reid me fera la peau, sans compter qu’on se sentira, toi et moi, affreusement coupables vis-à-vis de ma sœur. Tu comprends ce que je veux dire ?

Vaincue, elle consentit à croiser son regard et à remplir l’espace qu’il venait de laisser en blanc dans son petit discours.

— Si nous voulons que ce mariage ait lieu, nous devons tous les deux nous faire passer pour Lucie et Reid au Mau Loa.

— Bingo.

Elle se tritura les méninges, partagée entre l’envie d’aider sa meilleure amie et celle de refuser cet arrangement qui allait non seulement à l’encontre de son éthique, mais aussi d’une de ses règles d’or. Des règles gravées dans le marbre et rehaussées de son propre sang qui garantissaient son équilibre et dont on aurait même pu dire qu’elles lui tenaient lieu de religion. D’autant qu’il ne serait pas question d’un petit mensonge en passant. Il allait falloir mentir en permanence pendant toute une semaine. Se faire passer pour quelqu’un d’autre.

Peu importait la raison.

Règle no 6 : Ne jamais empoisonner sa vie par des mensonges.

Sa mère et son beau-père lui avaient tellement menti quand elle était petite qu’elle aurait eu de quoi alimenter cinq vies entières. Elle pardonnait le mensonge aussi facilement qu’elle pardonnait les crimes de Hitler.

Elle s’efforça cependant d’affronter la situation sous l’angle logique.

— Comment veux-tu que nous nous fassions passer pour eux, sans papiers d’identité ?

— Je connais quelqu’un à la résidence qui nous facilitera l’enregistrement.

— Comment expliquer que Lucie séjourne à la résidence et pas son fiancé ?

Un sourire démoniaque retroussa ses lèvres.

— Bien tenté, princesse, mais ce ne sera pas nécessaire. Nous occuperons toi et moi le même bungalow. Ensemble.

— Un bungalow avec deux chambres séparées.

— La réservation a déjà été faite pour un bungalow nuptial. Un couple qui se marie n’a aucune raison de demander deux chambres. Mais personne ne saura que « Reid dort sur le canapé ».

Réfléchis, Nessie !

— Et que se passera-t-il à la fin de la semaine, quand ce ne sera pas nous qui nous présenterons devant l’autel ?

— Un autre mariage doit avoir lieu le même jour, plus huppé. Quelqu’un de bien plus connu qu’un ex-champion des Arts Martiaux Mixtes. D’après la personne que je connais, c’est à cet autre mariage qu’assistera l’organisateur et il ne saura donc pas que les gens qui ont supervisé les préparatifs ne sont pas ceux qui se marient.

Il écartait tous les problèmes qu’elle soulevait avec une telle aisance qu’elle se demanda s’il n’occupait pas son temps à se faire passer pour quelqu’un d’autre. Et elle se demanda aussitôt après pourquoi cela la décevait autant.

— Je vois que tu as pensé à tout, déclara-t-elle d’un ton pincé. D’accord, ajouta-t-elle en relevant le menton, je le fais pour Lucie. Mais j’y vais quand même en taxi.

Le visage de Jackson s’illumina comme si on venait de lui annoncer qu’il avait gagné tout un harem de playmates.

— À ta guise. Nous aurons tout le temps de nous voir cette semaine. À tout à l’heure, pupule vahine.

— Poupoule et Vahiné ? Qu’est-ce que tu racontes ?

— C’est un terme affectueux en hawaïen, répondit-il avec un clin d’œil.

— Charmant.

Elle avait eu l’intention de lâcher ce commentaire d’un ton sarcastique, mais son intonation la trahit et lui donna un tour étrangement révérencieux.

Et alors, elle avait bien le droit de trouver la langue locale charmante, non ? Le fait que personne ne l’ait appelée autrement que Nessie ou maître depuis une éternité n’avait rien à voir. Elle n’avait pas besoin que des individus comme Jackson Maris s’autorisent à lui donner des surnoms affectueux.

Vanessa monta dans le taxi, claqua la portière et fit de son mieux pour ignorer le puissant éclat de rire qui s’engouffra par la fenêtre ouverte quand il démarra.

Elle prit une longue inspiration pour se calmer et croisa le regard du chauffeur dans le rétroviseur intérieur.

— Je vais au Mau Loa. Mais je ne suis pas pressée et je meurs de faim. Arrêtez-vous dans un restaurant qui offre le service au volant, en cours de route.

*
*     *

Je suis franchement nul.

Jackson enfonça ses poings au fond de ses poches et regarda s’éloigner dans un nuage de fumée de pot d’échappement la femme la plus étrange et la plus captivante qu’il ait jamais vue. Plusieurs raisons évidentes faisaient qu’il était impatient de passer du temps en sa compagnie cette semaine – ses lèvres pleines, son regard d’émeraude, ses boucles rousses et soyeuses et un corps digne de faire s’agenouiller n’importe quel homme – mais ce n’était pas son apparence qui avait eu le plus d’effet sur lui.

C’était son caractère tout feu tout flamme.

Jax côtoyait surtout des femmes décontractées. Faciles à charmer, faciles à contenter. À l’évidence, Vanessa McGregor n’était pas de cette catégorie. Il n’avait pas l’intention de lâcher l’affaire, mais elle avait été tout près de l’évincer. Et ça, c’était complètement nouveau pour lui.

Mais ça ne justifiait quand même pas l’énorme mensonge qu’il venait de dire. Rien ne les obligeait à se faire passer pour Lucie et Reid.

En regagnant sa voiture, il se remémora leur conversation dans sa tête. Il ne s’était pas attendu que la première rencontre avec la meilleure amie de sa sœur prenne cette tournure. Il se sentait vraiment nul d’être arrivé aussi en retard. Il s’était dit qu’il lui ferait oublier ça en la charmant autour d’un déjeuner – ce qui témoignait des mauvaises habitudes qu’il avait prises depuis qu’il vivait là.

Il aurait peut-être été excusable – peut-être – s’il n’avait pas lâché sa petite ruse du mariage gâché à cause d’eux par-dessus le marché.

Quand Reid l’avait appelé pour lui expliquer la situation et lui demander son aide, Jackson avait prévu de passer la chercher à l’aéroport, de faire en sorte qu’elle soit reçue sans problème au Mau Loa – le fait qu’il connaisse quelqu’un qui pouvait leur remettre la clef du bungalow sans leur demander de papiers était le seul détail authentique de l’histoire qu’il lui avait servie – puis de reprendre son programme habituel jusqu’au mariage de Reid et Lucie. Reid lui avait dit que l’organisateur était excentrique, mais il n’avait jamais été question que Vanessa se fasse passer pour Lucie. Jackson avait inventé cela spontanément.

D’abord ébloui par la personnalité charmante de Vanessa, changeante au point d’évoluer sans crier gare d’un extrême à l’autre, puis par sa façon de lui battre froid, comme s’il n’était qu’un chiot déposant une balle à ses pieds alors qu’elle n’était pas d’humeur à jouer, Jackson s’était finalement retrouvé complètement subjugué.

Il avait soudain ressenti l’envie puissante d’inciser Vanessa pour la démonter comme on démonte une horloge et comprendre son mécanisme. Ce qui expliquait son besoin urgent de profiter le plus possible d’être avec elle pendant la semaine à venir. Jax savait que le sang qui irriguait habituellement sa tête s’était concentré dans une zone bien plus au sud de son anatomie quand il lui avait raconté n’importe quoi à seule fin de s’assurer de la revoir avant le dîner de répétition.

Il s’apercevait à présent qu’il allait avoir le plaisir d’annoncer à Vanessa qu’il lui avait menti, ce qui lui vaudrait très certainement un bon coup de pied dans les parties… Il monta dans sa jeep en soupirant et prit la direction du Mau Loa.

Cela ne faisait que douze ans qu’il vivait à Oahu, mais il avait l’impression d’y être né. Des vingt-trois années qu’il avait passées à Sun Valley, dans le Nevada, il ne conservait que quelques souvenirs d’enfance aux couleurs fanées. Il n’aurait pas su dire si c’était lié au passage du temps ou à l’effort conscient qu’il avait fait pour oublier toute cette partie de sa vie. Dans un cas comme dans l’autre, et même si sa sœur lui manquait terriblement, il était bien plus heureux depuis qu’il vivait sur l’île. Enfant et adolescent, il ne s’était jamais senti à sa place au sein de sa famille.

Pourtant, il n’avait eu aucune raison de se plaindre. Ses parents étaient des gens adorables qui les avaient aimés, sa sœur et lui, et qui avaient toujours veillé à ce qu’ils ne manquent de rien. Jackson pouvait même se vanter d’avoir vécu une enfance de rêve.

C’était seulement à l’aube de l’âge adulte que sa vie avait viré à la tragédie – quand ses parents avaient trouvé la mort dans un accident, juste après l’obtention de son diplôme universitaire.

Une tragédie qui s’était prolongée cinq années durant. Dès que cela avait été possible, il avait bouclé ses valises et était parti vivre à Hawaï. Aussi loin qu’il pouvait aller sans quitter ces bons vieux États-Unis… En fait, s’il avait choisi cette destination c’était pour des raisons plus généalogiques que géographiques, mais la distance réelle l’aidait parfois à maintenir la distance mentale qui lui était nécessaire.

Une fois qu’il s’était installé dans son modeste cottage d’Oahu face à l’océan, au pied d’une montagne, il avait rejoint la Team Titan, le meilleur camp d’entraînement d’Arts Martiaux Mixtes de l’île. Entre sa carrière qui démarrait bien et sa nouvelle façon d’appréhender la vie, il s’était senti libre et heureux pour la première fois depuis l’accident de ses parents.

Au souvenir des semaines qui avaient suivi leur mort, les mains de Jackson se contractèrent sur le volant. Un sentiment de perte irrémédiable et de profonde tristesse se mêla à la colère et au sentiment de trahison pour former un courant d’émotions qui menaça de le submerger. Il prit une profonde inspiration, maintint du genou la direction de la voiture et écarta les mains du volant avec une lenteur délibérée.

La tension de son corps lui rappela que ressasser de mauvais souvenirs ne débouche jamais sur rien de bon. Il considéra avec attention la pointe de sa planche de surf fixée au toit de sa jeep et eut envie de retourner à la plage pour laisser les vagues soulager la tension de ses muscles et effacer ses souvenirs. Mais sa thérapie habituelle devrait attendre.

Tout en naviguant sur la route sinueuse qui longeait la côte, il se concentra sur l’air tiède et salé qui soufflait autour de lui et le laissa l’envelopper, comme les éléments naturels de l’île savaient si bien le faire.

Quelques minutes plus tard, il s’arrêtait devant le Mau Loa. Des palmiers de taille identique alternaient avec d’élégants réverbères de part et d’autre de l’allée semi-circulaire qui contournait une monumentale fontaine à cinq plateaux. Après s’être garé sur le parking des visiteurs, Jax gagna le hall d’entrée pour s’assurer que tout était en ordre et attendre l’arrivée de Vanessa.

Au comptoir d’accueil, une jeune employée remettait des clefs à un couple de clients. Elle expliqua au groom à quel endroit il devait porter leurs bagages, puis salua le couple, les gratifiant d’un Aloha de rigueur.

Quand elle aperçut Jackson, le sourire qu’elle réservait aux clients céda la place à une expression de bonheur pur. C’était un joli petit bout de femme. Elle avait la peau cuivrée des natifs de l’île et ses yeux couleur chocolat dansaient le long du corps de Jackson. Une fleur d’hibiscus bleue à son oreille gauche ornait le long rideau de sa chevelure noire. Elle murmura quelques mots à sa collègue, puis quitta le comptoir pour venir le saluer.

— Salut, Jilli.

Elle laissa échapper un petit rire joyeux, noua les bras autour de son cou et se pressa contre lui. Il lui retourna cette marque d’affection en enserrant sa taille souple de ses bras. Finalement, Jilli s’écarta de lui avec un léger soupir.

— Aloha, Jackie. Ça fait plaisir de te voir.

Il grimaça en l’entendant utiliser volontairement le surnom qu’il détestait – du moins feignait-il de le détester.

— Moi aussi, ça me fait plaisir de te voir, ma belle. Comment vas-tu ?

Jilli se fabriqua un regard de chien battu à fendre l’âme.

— Tu veux dire comment je vais depuis que tu m’as brisé le cœur, c’est ça ?

Jilli adorait plaisanter. Elle était mariée depuis peu avec un homme dont elle était follement amoureuse – un lutteur d’un autre camp de l’île que Jax respectait, tant sur le plan professionnel que pour la façon dont il se comportait avec Jilli. Il la traitait comme une vraie princesse.

— Mon petit doigt me dit que ton chéri prendrait cette réflexion comme une offense personnelle et il se trouve que je suis très content d’avoir encore toutes mes dents.

Jilli gloussa et laissa tomber son numéro.

— C’est vrai, tu as raison. Alors, où est ton invitée d’honneur ?

— Merci encore de faire ça, Jilli. Si elle ne s’est pas arrêtée en chemin pour recruter un tueur et le charger de me faire la peau, elle ne devrait pas tarder.

— Tu viens à peine de la rencontrer, répondit Jilli en croisant les bras. Qu’est-ce que tu as bien pu faire pour suspecter qu’elle souhaite ta mort ?

— Je crois que la question est plutôt : qu’est-ce que je n’ai pas encore fait.

Jilli eut un sourire roué.

— Ho, ho… Ça m’a l’air intéressant. Viens par là, dit-elle en le prenant par la main pour l’entraîner hors de portée d’oreille. Alors, raconte-moi tout.

Jackson réprima une grimace quand il s’entendit lui raconter toute l’histoire, depuis l’infraction mineure de son heure de retard, en passant par son léger écart de conduite quand elle l’avait accusé d’ingérence, jusqu’au bouquet final de son mensonge monumental « pour raisons égoïstement personnelles ».

Quand il se tut, l’expression choquée de Jilli lui fit l’effet d’un froncement de sourcils maternel. Dans un réflexe de défense, il croisa les bras sur son torse.

— Je sais. Je n’aurais pas dû faire ça. Je vais m’excuser et lui dire la vérité dès qu’elle arrivera, d’accord ?

— Je pense que c’est une très bonne idée. Mais procède en douceur, Jax, elle doit être fatiguée du voyage. Tu sais que tu as des vêtements de rechange dans le vestiaire de la salle de repos, ajouta-t-elle en retrouvant le sourire. Qu’est-ce que tu dirais d’enfiler une tenue qui fasse un peu moins surfeur ? Elle te prendra peut-être un peu plus au sérieux. Et qui sait ? Elle s’adressera peut-être même à toi comme à un véritable adulte…

— Très drôle. Bon, j’imagine que ça ne me tuera pas de faire semblant d’être grand, pour une fois.

Il déposa un baiser sur la joue de Jilli et la remercia une fois de plus pour son aide.

— Tu sais que je ferais tout pour toi, Jackie. Allez, file, ajouta-t-elle en lui tapotant la joue avant de regagner le comptoir d’accueil.

Jax alla prendre des vêtements dans le casier du vestiaire des employés qu’il lui arrivait d’utiliser, puis se rendit dans la petite salle de bains attenante. Il finissait d’ajuster la ceinture de son bermuda quand son téléphone se mit à vibrer sur le rebord du lavabo. Sans se donner la peine de vérifier l’identité de l’appelant, il cala le portable au creux de son épaule et attrapa sa chemise de coton blanc.

— Oui, aboya-t-il.

— Jax.

— Reid, mon pote. Comment va ma petite sœur ? Mieux, j’espère ?

— Pas encore, malheureusement. L’organisme met parfois plusieurs jours à se débarrasser complètement de ce genre de cochonneries.

Rien qu’à sa voix, Jackson sentit à quel point son ami était tendu.

— La voir comme ça et ne rien pouvoir faire pour la soulager me donne des envies de meurtre, ajouta-t-il.

— Je connais ça, oui…

En première année de fac, Lucie avait souffert de pneumonie pendant près d’un mois et Jackson avait cru mourir d’inquiétude. Histoire de détendre l’atmosphère, il décida de lancer une pique à Reid.

— Tu peux peut-être marteler un bloc d’argile à coups de poing jusqu’à ce que l’envie te passe ?

— Écoute, idiot, j’ai peut-être remplacé le combat par la sculpture, mais ça ne veut pas dire que je ne suis plus capable de te botter le train. Comment c’était avec Vanessa ?

Jax enfila la chemise et entreprit de la boutonner.

— Tu sais bien comment c’est, entre les femmes et moi, Andrews.

Une déclaration qui ne répondait pas à la question.

— Oui, je sais. Alors, ton petit ego n’est pas trop froissé par le râteau que tu t’es mangé ?

Hou ! Jax eut l’impression de se retrouver entre les pattes d’un mentaliste chevronné… De deux choses l’une : soit Vanessa avait appelé Lucie pour tout lui raconter – ce qui paraissait peu probable, sachant à quel point Lucie était malade – soit elle avait une réputation de mangeuse d’hommes longue comme le bras…

— Je ne vois pas de quoi tu parles. Tout s’est déroulé on ne peut mieux.

— Est-ce que tu sais que tu mens aussi mal que ta sœur ?

Jax repensa aux mensonges qu’il venait de faire…

— Vanessa ne serait peut-être pas d’accord avec toi, marmonna-t-il dans sa barbe.

— De quoi ?

— Rien, rien, répondit Jax en se calant au lavabo, le téléphone toujours coincé au creux de son épaule. Mais dis-moi, est-ce qu’elle est hyper religieuse ou est-ce qu’elle fait partie d’une secte quelconque ?

— Pas que je sache, non, pourquoi ?

— Parce qu’on a parlé du mensonge à un moment donné et qu’elle m’a certifié qu’elle ne mentait jamais. D’un ton super convaincu et tout. Si ce n’est pas un truc religieux, qu’est-ce que ça peut bien être ?

— Ah ! C’est une de ses sept règles d’or.

— Une de ses quoi ? demanda-t-il en retournant dans le vestiaire.

Il rangea ses vêtements dans le placard métallique et prit une bouteille d’eau avant de regagner le hall d’entrée.

— Une liste de commandements qu’elle a établie pour son usage personnel. D’après Lucie, elle les observe scrupuleusement.

— Scrupuleusement, hein ? Intéressant…

Le soupir de son ami retentit à l’autre bout de la ligne.

— Écoute, Maris, à ta place je ne m’aviserais pas de plaisanter avec cette nana. Je sais de quoi elle est capable. J’ai vu des types très sûrs d’eux l’aborder et j’ai vu la tronche qu’ils faisaient après qu’elle s’est fait les griffes sur eux. De toute façon, tu n’es pas du tout son genre.

La scène que Reid venait de dépeindre lui tira un sourire.

— J’avais l’intention de séduire ta sœur pour voir l’effet que ça te ferait, mais étant donné que tu n’en as pas, je me vois contraint de me rabattre sur la copine de ta fiancée. Quelque chose me dit que je vais bien m’amuser.

Quelqu’un de normal aurait trouvé cette perspective aussi hilarante que chercher à s’échapper de la cage aux lions avec des steaks accrochés à la ceinture. Mais Jax n’avait jamais cherché à se faire passer pour quelqu’un de normal.

— Dis donc, répliqua Reid, tu sais aussi bien que moi qu’une fois qu’on a éclairci la situation – et que mon nez a cicatrisé – tu as reconnu toi-même que tu étais bien content que Lucie se marie avec moi plutôt qu’avec un autre.

Reid marquait effectivement un point.

— Et j’insiste sur le fait que je suis très sérieux. Tu dois veiller à la bonne marche des choses d’ici notre arrivée. Tu m’as assuré que tu connaissais un moyen de contourner le contrôle d’identité draconien de l’accueil, alors concentre-toi là-dessus. Je ne veux pas avoir à annoncer à Lucie que le mariage de ses rêves – celui auquel elle a droit, pas la mascarade que l’autre abruti lui a servie la première fois – est annulé. Tu m’as bien compris ?

— Cinq sur cinq, répondit Jax d’un ton ferme.

Le seul rappel des méfaits du fumier qui avait séduit sa sœur quelques années plus tôt avait suffi à lui faire passer l’envie de plaisanter.

— Tu peux compter sur moi pour veiller à ce que le mariage de ma sœur se déroule bien, ajouta-t-il.

Il aurait même pu lui garantir que le mariage ne serait pas annulé. En tant que copropriétaire du Mau Loa, il avait le pouvoir de lui donner cette garantie, mais son contrat lui interdisait de révéler son rôle à qui que ce soit – pas même à Reid ni à sa sœur. Quelques années plus tôt, dans l’idée d’assurer son avenir, Jax était devenu un des actionnaires de la résidence. En tant que sportif relativement connu, il avait préféré éviter tout amalgame et exigé de rester un partenaire anonyme. Jilli était la seule personne à le savoir – elle était tombée sur le contrat en faisant le ménage chez lui à l’époque où ils sortaient ensemble. Il lui avait fait jurer le secret et elle ne l’avait jamais trahi.

Jax alla se planter devant le comptoir d’accueil en dévissant le bouchon de sa bouteille d’eau et gratifia Jilli d’un clin d’œil. Il renversa la tête en arrière, fit couler un long filet de liquide glacé dans sa gorge et laissa Reid déverser à son oreille tous les supplices qu’il lui infligerait au cas où les choses tourneraient mal. Le taxi de Vanessa s’engagea dans l’allée circulaire et s’immobilisa devant la porte d’entrée. Jax avait déjà bu presque tout le contenu de la bouteille, mais quand il vit cette beauté rousse aux jambes immenses descendre de voiture, sa bouche devint sèche, son taux d’adrénaline pulvérisa des records, et dans un coin de sa tête, il imagina une hôtesse de ring en maillot de bain élevant au-dessus de sa tête une pancarte annonçant : « 1er ROUND ».

Il décida alors d’attendre que Vanessa soit installée et qu’elle se soit reposée pour lui avouer la vérité. Il l’inviterait à prendre un verre et passerait alors aux aveux. Une fois qu’elle aurait senti le soleil caresser sa peau, le sable filer entre ses orteils et l’alcool couler dans ses veines, elle serait sans doute moins disposée à le haïr, non ?

— Ne t’inquiète pas, assura-t-il à Reid. Je maîtrise la situation.

Le juron que proféra son meilleur ami n’était guère encourageant.

— Tu peux m’expliquer pourquoi je ne sens pas le truc ?

— Non, désolé. Je dois te laisser, répondit Jax en coupant la communication et en s’éloignant du comptoir. Ma fiancée vient d’arriver, ajouta-t-il pour lui-même.

*
*     *

Une fois qu’il eut sorti ses bagages, le chauffeur de taxi fit claquer le couvercle du coffre, accepta l’argent que Vanessa lui tendait, s’empressa de regagner le volant et démarra sans même un Aloha. Vanessa plaqua la main devant son nez et sa bouche pour échapper aux gaz d’échappement, puis ramassa ses bagages et gagna le trottoir en maugréant contre l’accueil prétendument chaleureux des habitants de l’île.

Quelle journée ! Après avoir fait le poireau plus d’une heure à l’aéroport et appris qu’elle allait devoir se faire passer pour une autre, il avait fallu qu’elle tombe sur ce qui devait être le seul et unique chauffeur de taxi irascible d’Oahu. Elle n’avait pas envisagé ses premiers pas sur l’île paradisiaque de la sorte.

D’un autre côté, reconnut-elle intérieurement, cela faisait partie des choses qu’elle ne pouvait pas contrôler. Ce qu’elle pouvait contrôler, en revanche, c’était la façon de dominer la situation dans laquelle elle se retrouvait et…

— Re-bonjour, princesse.

… cet odieux individu.

Vanessa inspira à fond et fit volte-face pour affronter le furoncle qui avait apparemment décidé de lui gâcher la vie. Il avait troqué son short de surfeur pour une tenue plus décente, ce qui n’était pas plus mal pour quelqu’un qui était censé débarquer du continent. Son bermuda à poches kaki, sa chemise blanche et ses sandales de cuir lui donnaient l’allure d’un touriste soucieux de se détendre.

Pourquoi diable avait-elle eu envie de qualifier sa tenue d’élégante et sexy dans ce cas ?

Son rythme cardiaque s’accéléra et la chair de poule recouvrit sa peau malgré la tiédeur de l’air. Quand il se tenait aussi près d’elle, il était évident qu’il la dominait d’une bonne tête. Vanessa était déjà très grande, ce qui faisait que la stature de Jackson était carrément… monumentale. Comment l’ADN d’un individu aussi massif pouvait-il avoir quoi que ce soit de commun avec celui de sa meilleure amie ? Lucie était si délicate, si gracile à côté de lui.

Le mauvais démarrage de leur rencontre n’avait pas aveuglé Vanessa. À l’évidence, Jax était un des hommes les plus beaux qu’elle ait jamais rencontré. Mais de façon tout aussi évidente, il allait à l’encontre de plusieurs de ses règles d’or. À dire vrai, il y avait même fort à parier qu’il les transgressait toutes.

Jackson se pencha en avant pour ramasser son sac et profita de ce qu’il se redressait pour planter un baiser sur sa joue. Cette marque d’intimité inattendue lui fit retenir son souffle et elle faillit avoir un mouvement de recul, mais la mise en garde qu’il murmura à son oreille la figea sur place.

— N’oublie pas que nous sommes un couple de futurs mariés. Si tu m’accuses de harcèlement sexuel, ça pourrait éveiller des soupçons.

Son gloussement produisit sur elle un double effet simultané : il liquéfia ses entrailles et fit bouillir son sang. Quant à son sourire contagieux, Vanessa eut beau interdire à ses lèvres le moindre frémissement, le temps que l’ordre leur parvienne une ébauche de réponse était déjà apparue à leur commissure. Histoire de sauver la face, elle n’eut pas d’autre solution que de laisser son sourire s’épanouir complètement.

— Ne t’inquiète pas pour moi, chéri, répondit-elle de sa voix la plus suave. La fréquentation assidue du palais de justice m’a permis de développer un immense talent de comédienne. À ta place, je modérerais les marques d’affection en public parce que si tu essayes de profiter de la situation, je m’occuperai de ta virilité dès qu’on sera derrière une porte close.

Il haussa son sourcil gauche, traversé d’une cicatrice en zigzag qui apportait une touche mauvais garçon à ses traits réguliers. Vanessa avait beau savoir que son apparence laissait à désirer, il caressa sa silhouette du regard comme si on venait de tremper son corps dans sa friandise liquide préférée. Elle se dit alors qu’au-delà de son attitude distante qui n’était pas sans lui rappeler celle du Prince des Marées Jackson Maris était peut-être plus troublé qu’il ne voulait le laisser paraître.

— Il me tarde de partager cet instant avec toi, princesse, répondit-il avec un clin d’œil doublé d’un sourire amusé avant de s’engager dans le hall.

C’était quoi le problème de ce type ? Il aurait dû faire machine arrière, lui tenir des propos apaisants ou au moins la mettre en sourdine. Réagir comme tout homme normal le fait quand on menace ses bijoux de famille. Peut-être était-il masochiste ? Cette perspective éveilla son intérêt. Si elle obtenait la preuve qu’il était masochiste, cela suffirait à étouffer les étincelles de désir qui s’élevaient au creux de son ventre chaque fois qu’il posait les yeux sur elle.

Ce fut avec un certain sentiment de soulagement qu’elle saisit la poignée de sa valise pour la faire rouler derrière elle sur le carrelage du hall. Quand elle le rejoignit au comptoir d’accueil, Jackson s’entretenait déjà avec une ravissante hôtesse d’allure exotique. Celle-ci lui remit une enveloppe et deux clefs magnétiques en le gratifiant d’un sourire qui devait lui valoir d’être régulièrement promue employée du mois.

— Voici ma charmante épouse, déclara-t-il en glissant un bras autour de la taille de Vanessa pour l’attirer contre lui.

— Future épouse, rectifia-t-elle, un sourire de feinte adoration plaqué sur ses lèvres. Nous ne sommes pas encore officiellement mariés. On ne sait pas ce qui peut se passer d’ici la fin de la semaine, ajouta-t-elle sans réfléchir.

Pendant que l’abruti qui la tenait par la taille éclatait de rire, l’hôtesse d’accueil toisa Vanessa d’un regard de rivale. Ce fut très bref, mais pendant une fraction de seconde, Vanessa eut le temps de voir son masque d’Employée du mois se fissurer.

— Bienvenue au Mau Loa, mademoiselle Miller. Toute l’équipe de la résidence est heureuse de vous accueillir ainsi que M. Andrews. Si vous avez besoin de quoi que ce soit qui puisse améliorer votre séjour, n’hésitez pas à nous le faire savoir.

— Merci…, répondit-elle en baissant les yeux vers son badge… Jillian. Je suis certaine que tout sera parfait. En ce qui concerne notre organisateur de mariage, pourriez-vous me dire quand aura lieu mon…

Jackson s’éclaircit la gorge et lui pinça discrètement la taille.

— … notre premier rendez-vous ?

— Bien sûr. Le temps de vérifier, répondit Jillian en pianotant sur le clavier de son ordinateur. Vous devez le rencontrer à 16 heures au Honu Café.

— Parfait, déclara Jackson avec une petite tape du plat de la main sur le comptoir destinée à mettre fin à la conversation. Maintenant, Jilli, si ça ne vous ennuie pas, nous venons de faire un long voyage et j’aimerais accompagner Lucie à notre bungalow afin qu’elle se rafraîchisse. Elle n’a pas la mine aussi défaite en temps normal.

Vanessa sentit l’air sortir de ses poumons aussi brutalement que s’il lui avait flanqué une bonne claque entre les omoplates. Non mais quel toupet… Son cœur s’emballa et son besoin de répliquer la priva de son bon sens – elle ne put résister à l’envie de lui clouer le bec.

— Moi au moins, il me suffit d’une douche pour régler le problème, alors que toi, il te faut une petite pilule bleue, trésor.

Jackson laissa échapper un son étranglé, à mi-chemin entre le rire et l’aboiement, qu’il tenta d’étouffer contre son poing fermé. Sans prendre le temps de réfléchir aux paroles qu’elle mettait dans la bouche de sa meilleure amie, Vanessa ramassa l’enveloppe et les clefs sur le comptoir.

— Pourquoi n’irais-tu pas faire de nouvelles connaissances pendant que je me rafraîchis pour toi ? Il va me falloir un bon moment avant de retrouver figure humaine, alors prends tout le temps que tu veux !

Vanessa croisa les yeux de l’hôtesse d’accueil, visiblement partagée entre choc et hilarité, et la gratifia du meilleur regard d’excuse qu’elle put fournir.

— Excusez-moi. Je suis en plein stress en ce moment avec le mariage et je ne suis plus tout à fait moi-même. Merci pour votre aide.

Sans jeter un seul regard en arrière, Vanessa pivota sur ses sandales à semelles compensées et s’engagea dans la direction opposée à la porte d’entrée dans l’espoir de prendre la direction de leur bungalow. Elle franchit une porte vitrée et se retrouva en plein soleil au bord d’une piscine gigantesque entourée de plusieurs bains bouillonnants, de palmiers luxuriants et de chaises longues. La chute d’eau qui cascadait le long d’une paroi rocheuse renforçait l’impression de se trouver sur une île à l’intérieur même de la résidence.

Tout en suivant une des allées qui encerclaient l’aire la plus peuplée, elle jetait de discrets coups d’œil aux clients à travers les verres teintés de ses lunettes de soleil. Elle n’aurait pas pu en jurer, mais elle crut bien reconnaître Reese Witherspoon et son mari dans le bassin de la piscine, et quelqu’un qui ressemblait à s’y méprendre à Alec Baldwin au comptoir du bar. Heureusement pour eux, elle était trop épuisée pour rester tétanisée comme une groupie et elle continua tranquillement son chemin, pressée de trouver sa chambre.

Contrairement aux autres résidences hôtelières de l’île, le Mau Loa n’était pas un grand immeuble sans personnalité. Quelques dizaines de bungalows se répartissaient sur toute la propriété : non de vulgaires cabanons en préfabriqué, mais de luxueuses maisonnettes nichées dans un écrin de verdure paradisiaque. Il ne lui fallut que quelques minutes pour trouver son bungalow auquel sa situation excentrée garantissait la plus parfaite intimité. Soulagée, Vanessa s’empressa d’ouvrir la porte à l’aide de sa carte magnétique et pénétra dans la maisonnette de stuc blanc. L’intérieur semblait tout droit sorti d’une brochure touristique. Vaste, spacieux, aéré, entièrement blanc à l’exception de quelques discrètes touches d’un bleu qui s’harmonisant à merveille avec celui de l’océan, qui s’étendait à quelques pas de la terrasse.

La pièce principale était garnie de confortables canapés qui évoquaient des nuages tombés du ciel. L’un des murs était constitué d’une immense baie vitrée dotée d’une porte-fenêtre qui s’ouvrait sur un jardin privé équipé d’une piscine en forme de haricot, d’un jacuzzi, d’un bar, d’une douche extérieure et d’un hamac, protégé des regards extérieurs par une clôture de deux mètres cinquante de haut. Une petite cuisine entièrement équipée occupait le mur opposé, séparée du salon par un comptoir et des tabourets de bar.

Vanessa gagna la chambre et découvrit le décor le plus romantique qu’elle ait jamais vu. L’immense lit à baldaquin était garni de rideaux vaporeux que la brise marine faisait délicatement ondoyer – l’air entrant par une porte-fenêtre qui donnait elle aussi sur le jardin privé.

Un groom apporta ses bagages. Vanessa s’empressa de sélectionner des vêtements de rechange et se précipita dans la salle de bains. Il y avait une éternité qu’un jet d’eau chaude ne lui avait pas paru aussi délicieux et le parfum de chèvrefeuille de son gel douche la détendit et la revigora. Après s’être essuyée, elle enfila une petite culotte et un tee-shirt de coton blanc et fonça droit vers le lit.

— Caviar et champagne pour tout le monde, murmura-t-elle en souriant avant de se laisser tomber à la renverse sur le nuage qui tenait lieu de matelas à ce lit de conte de fées.

Son dos ne l’eut pas plutôt touché qu’elle s’assoupit.

Une légère tape donnée contre la porte la tira de sa somnolence. Elle vérifia l’heure à sa montre et se détendit. Une demi-heure venait de s’écouler, soit la durée idéale d’une sieste efficace. Elle se sentait nettement plus en forme.

On frappa de nouveau. Si Dieu existait, c’était un serveur qui lui apportait un de ces délicieux cocktails bleus qu’elle avait aperçus entre les mains des clients, près de la piscine.

— J’arrive ! lança-t-elle en descendant du lit.

Son excitation retomba dès qu’elle entrouvrit la porte.

— Oh. C’est vous.

— Une petite pilule bleue ? Ah, vraiment ? déclara Jackson en entrant, la main plaquée sur son cœur. Le coup a porté, je le reconnais, mais c’était tellement cliché !

Elle referma la porte derrière lui, un peu plus sèchement que nécessaire.

— Tu trouveras peut-être ça moins cliché quand la presse caniveau rapportera que le torchon brûle entre Lucie et son célèbre fiancé. Ce qui sera entièrement ta faute, d’ailleurs.

Il cala l’épaule contre le mur et croisa les bras.

— Comment ça, ma faute ?

— Parfaitement, répliqua-t-elle en pointant l’index contre son torse. Tu m’as échauffée avec tes insultes. Reid n’aurait jamais dit une chose pareille à propos de Lucie. Il vénère le sol qu’elle foule. À l’évidence, tu n’as pas la moindre idée de la façon dont il convient de traiter une femme et je me demande comment nous allons faire pour tenir une semaine. D’un autre côté, le temps que la fille de la réception raconte cette histoire, nous serons déjà loin et nous n’aurons plus à nous inquiéter.

Elle s’apprêtait à lui tourner le dos, mais il saisit son bras.

— Tout d’abord, je tiens à ce que tu saches que Jilli ne répétera rien à personne.

— Ah oui ? Et comment peux-tu en être aussi sûr ?

— Parce que c’est elle, le contact dont je t’ai parlé. Elle au courant de tout.

L’information circula dans les méandres de son cerveau et se répandit dans toutes les cases susceptibles d’être enrichies par ce nouvel élément. Vanessa écarquilla les yeux.

— Mais dans ce cas… ce n’était pas la peine de…

— … faire tout ce cirque ? demanda-t-il avec un grand sourire.

Elle remarqua alors pour la première fois que son début de barbe dissimulait des petites fossettes qui ne faisaient qu’ajouter à son charme, déjà ravageur. Pourquoi les hommes les plus horripilants sont-ils toujours aussi sexy ?

— Je me suis dit qu’une petite répétition pour se couler dans la peau de nos personnages ne nous ferait pas de mal, reprit-il. Et puis comme ça, on a pu avoir notre première dispute.

— Oh, tu n’as pas idée de ce que serait…

— D’autre part, enchaîna-t-il sans tenir compte de son intervention spéculative, abandonnant le mode humoristique aussi aisément qu’il se serait débarrassé d’un masque, contrairement à ce que tu penses, je sais parfaitement comment il convient de traiter une femme. À tout point de vue.

Le charme et la désinvolture dont Jackson avait fait preuve jusque là avaient été remplacés d’un coup de baguette magique par une gravité et un sérieux que Vanessa n’aurait jamais soupçonnés chez lui. Elle eut alors l’intuition que c’était cette dernière facette de sa personnalité qui le caractérisait le mieux.

Soudain, c’était comme si la pièce s’était vidée de son air. L’ardent regard de topaze fouailla le sien tandis que le pouvoir suggestif des mots qu’il venait de prononcer s’épanouissait telle une onde de chaleur au creux de ses cuisses. Des mots. Où étaient donc passés les mots de Vanessa ? Elle ne s’était encore jamais trouvée à court de mots. La joute verbale constituait son fonds de commerce, nom de Dieu !

Cet homme est Dangereux. Avec un D majuscule.

Étant donné qu’elle n’avait pas l’intention de l’affronter en combat singulier dans une cage dans un avenir proche, la menace qu’il représentait n’était pas physique – à moins qu’un orgasme cataclysmique ait le pouvoir de l’expédier à l’hôpital – mais émotionnelle.

Aussi subitement que le vent change de direction après la tempête, il lâcha son bras, atténua l’intensité de son regard et redevint Jackson, l’insouciant surfeur.

— Ce point étant réglé, j’aimerais t’inviter à déjeuner pour m’excuser.

Vanessa dut intimer l’ordre à son esprit d’arrêter d’analyser ses changements de personnalité pour se concentrer sur cette nouvelle tentative de prise de contrôle de la situation. Elle s’éclaircit la gorge, lissa son tee-shirt et croisa les bras.

— J’ai déjà mangé.

— D’accord, dans ce cas le déjeuner est exclu… Que dirais-tu d’aller prendre un verre sur la plage ?

L’idée était diablement tentante. Sans compter qu’une part d’elle-même avait très envie de savoir comment il se comporterait en public, maintenant qu’elle savait que le numéro auquel il s’était livré devant Jilli n’avait été pour lui qu’un petit jeu tordu. Le fumier.

— Je regrette, j’ai des choses à faire. Mais il ne faut pas que cela t’arrête. Je t’en prie, va t’amuser.

Il se mordit l’intérieur de la joue et plissa les yeux tandis qu’il se concentrait.

— Reid m’a prévenu que tu es une adversaire redoutable.

— Reid est quelqu’un de très intelligent.

— Allez, laisse-moi une chance de me rattraper. L’accueil que je t’ai réservé laissait sérieusement à désirer. Permets-moi de rectifier le tir. On boit quelques verres et on repart à zéro.

Elle avait bien mérité de boire un verre. Plusieurs, même, selon ses critères. Si elle l’autorisait à lui en offrir un il lui ficherait peut-être la paix le restant de la semaine et elle n’aurait plus besoin de chercher à se prémunir contre la distraction qu’il représentait.

— D’accord. Un verre et nous serons quittes, ça marche ?

Telle une arme secrète, il dégaina son incroyable sourire, celui qui faisait ressortir sa belle mâchoire virile.

— Ça marche.

Il tapa dans ses mains et se dirigea vers la porte. Elle l’escorta et s’immobilisa dès qu’il eut franchi le seuil.

— Je me change et je te retrouve au bar dans dix minutes, déclara-t-elle avant de refermer la porte sur son bien trop adorable visage.

Elle se frottait déjà les mains, ravie de s’être aussi aisément débarrassée de lui, quand elle l’entendit crier de l’autre côté de la porte :

— Prends ton temps pour te changer, je te rejoindrai au bar !

Il eut beau tenter de l’étouffer, elle perçut distinctement son éclat de rire tandis qu’il s’éloignait.

*
*     *

Le Moana Bar était situé à moins de cinquante mètres de l’océan, au centre de la plage privée et immaculée du Mau Loa. Son comptoir carré et ses tabourets de bar sous la charpente de bois verni recouverte de chaume étaient éclairés par des guirlandes de lanternes qui faisaient office de phare éclairant la nuit pour les clients assoiffés. Des tables surmontées d’un parasol, disséminées çà et là, accueillaient plus loin les clients désireux de regarder les autres tout en sirotant leur cocktail.

L’atmosphère du lieu était un doux mélange de tendances locales et d’apports extérieurs : le crescendo des vagues s’écrasant sur le rivage formait un bruit de fond sur lequel se détachaient les conversations entrecoupées de rires ainsi que les numéros tapageurs auxquels se livraient les barmen pour épater la galerie en jonglant avec les bouteilles d’alcool façon Tom Cruise dans Cocktail.

Un demi de Heineken à la main, Jackson sourit en se remémorant la réaction de Vanessa quand elle avait compris que le cirque auquel ils s’étaient livrés devant Jilli n’avait servi à rien. Réaction à laquelle il avait coupé court en lui déclarant qu’il savait parfaitement comment traiter une femme. À voir sa tête, l’assertion avait fait naître dans son esprit des images qu’elle aurait préféré ne pas voir. Ce qui n’avait rendu la chose que plus drôle encore.

Mais une fois qu’il l’aurait attendrie avec un verre ou deux et qu’il lui aurait avoué la vérité, la drôlerie de la chose disparaîtrait complètement. Ils iraient trouver l’organisateur de mariage, lui expliqueraient la situation, et Vanessa serait libre de vivre sans plus se soucier de lui jusqu’à la fin de la semaine.

Elle le mépriserait et le fuirait comme la peste.

Jax descendit une gorgée de bière tout en regrettant de ne pas pouvoir se donner à lui-même un coup de pied aux fesses. Certes, il ne se serait pas retrouvé dans cette situation s’il était arrivé à l’heure à l’aéroport. Mais d’un autre côté, s’il était arrivé à l’heure, il n’aurait pas eu ce délicieux aperçu de la personnalité tout feu tout flamme de Vanessa et n’aurait pas débité un tel chapelet de mensonges pour l’inciter à passer la semaine avec lui. Même si lui mentir ainsi constituait bien l’acte le plus stupide de sa vie – depuis le jour où il avait cru possible de participer à un entraînement sportif alors qu’il avait oublié sa coquille… Jackson se retrouvait coincé, n’ayant pas plus envie de continuer à lui mentir que de lui dire la vérité.

Et merde.

Il ne pouvait pas espérer l’entendre approcher sur le sable, ce qui rendit d’autant plus étrange qu’il se sente obligé de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule au moment précis où elle fit son apparition sur la plage.

Elle slaloma entre les tables disposées au petit bonheur la chance, ondulant des hanches pour éviter de se cogner. À moins qu’elle n’ait délibérément cherché à empêcher tous les hommes présents dans un rayon de cinquante mètres de terminer leurs phrases.

Des pièces d’étoffe vert émeraude étaient accrochées à sa poitrine, maintenues ensemble par un anneau doré niché entre ses seins. Jackson se demanda quelle était l’utilité du filet blanc à grosses mailles qui ceignait ses hanches. Certes, il estompait les contours de son maillot, mais la façon dont il entravait diagonalement sa cuisse gauche révélait la blancheur crémeuse de la droite.

Quand elle arriva à hauteur du bar, Jackson inclina la tête en avant pour la regarder au-dessus de ses lunettes de soleil et laissa fuser un sifflement admiratif.

— Vous êtes en vacances ou vous êtes là pour l’élection de Miss Bikini ?

— Tu sais, Jackson…, commença-t-elle en se glissant sur le tabouret voisin du sien.

— Mes amis m’appellent Jax.

Vanessa releva ses lunettes de soleil à monture d’écaille et darda sur lui un regard aussi vert que malicieux.

— Je vois… aussi agréable que de marcher pieds nus sur une minuscule pièce de Lego, j’imagine, déclara-t-elle d’un ton sentencieux, comme si le fait que ses amis l’appellent Jax suffisait à lui seul à expliquer le mystère de l’apparition de la vie sur Terre. Je comprends parfaitement.

Jackson ne put s’empêcher d’admirer son cran.

— Je ne te le fais pas dire, répondit-il avec un grand sourire, qui cette fois n’avait rien de feint.

— Comme je disais donc, Jackson, insista-t-elle avec un sourire aigre, une femme doit toujours se présenter sous son meilleur jour. Au cas où elle croiserait un bel inconnu au bar de la plage… qui la sauverait des griffes de l’immonde individu qui l’a invitée à déjeuner.

— À boire un verre, rectifia-t-il.

— C’est du pareil au même, rétorqua-t-elle en moulinant l’air de la main droite.

Dans un parfait enchaînement de mouvements, elle fit signe d’approcher au barman et se commanda un Blue Hawaiian ou – pour reprendre sa formulation – « le grand machin bleu que je vois tout le monde siroter depuis mon arrivée ». Formulation qu’il trouva délicieusement touristique.

— Malheureusement, tu ne peux pas te débarrasser de moi. De quoi est-ce que ça aurait l’air si Lucie batifolait sur l’île, à moins d’une semaine de son mariage avec Reid ?

Il s’abstint de mentionner qu’elle aurait toutes les raisons de se débarrasser de lui une fois qu’ils auraient partagé quelques verres et qu’il lui aurait avoué son mensonge impulsif.

— Tu as malheureusement raison, répliqua-t-elle. Mais la semaine prochaine, quand Reid et Lucie savoureront leur croisière de lune de miel sur la Méditerranée, moi, il me restera une semaine de vacances à passer ici et je serai complètement disponible.

Jax imagina Vanessa assaillie par une horde d’hommes en rut et sentit son ventre se nouer. Son cerveau eut beau lui souffler que la façon dont elle passerait ses vacances ne le regardait pas, il fut incapable de chasser cette image de son esprit.

Le barman déposa son Blue Hawaiian devant elle et elle ne perdit pas de temps à le goûter. Elle porta le grand verre à ses lèvres, prit une bonne lampée du breuvage bleu électrique, émit un claquement de langue approbateur qui déclencha un douloureux élancement au niveau de l’entrejambe de Jackson, puis lécha les grains de sucre qui étaient restés collés à ses lèvres.

Jax fit mine de s’éclaircir la gorge pour étouffer un grognement, commanda une autre Heineken et fit un sort à la première. L’image de Vanessa au milieu d’une horde d’Hawaïens imprégnait toujours son esprit et risquait de lui causer un ulcère à l’estomac. La partie de lui plus proche du primate que du gentleman luttait de toutes ses forces pour s’extirper de sa gangue civilisée.

Il s’appliqua à sauver les apparences en remerciant le barman qui déposait sa bière devant lui, et adopta un ton faussement léger.

— Tu sais, en tant que personne chargée de t’accueillir, j’aurais l’impression de déroger à mes responsabilités si je laissais une horde d’abrutis t’encercler comme des requins attirés par un appât.

— Est-ce que je rêve ou est-ce que tu viens de me comparer à un asticot ? répliqua-t-elle en écarquillant exagérément les yeux.

— Au cas où j’en aurais douté, tu viens de m’apporter la confirmation que tu as bel et bien fait ton droit. Ton art de détourner la conversation est digne d’un avocat, déclara-t-il en la gratifiant d’un clin d’œil avant de prendre une gorgée de bière.

Elle laissa échapper un rire franc qui rappela à Jackson la façon dont son pote Corey rigolait quand ils faisaient semblant de se bagarrer.

— OK, Maris, laisse-moi te prévenir d’une chose, déclara-t-elle en faisant aller et venir son index entre eux deux. Quand cette histoire sera terminée, j’ai la ferme intention de me lever un superbe étalon hawaïen pour m’amuser pendant quelques jours. Et si tu t’avises t’interférer de quelque façon que ce soit dans ce projet, je me verrai dans l’obligation de recourir à la violence.

Jax gloussa, ôta ses lunettes de soleil, les posa sur le comptoir et la défia du regard, une lueur amusée dansant au fond de ses yeux.

— Toi ? Violente avec moi ? C’est adorable ! Franchement, c’est trop mignon !

Elle ouvrit la bouche pour répliquer, mais il ne lui en laissa pas le temps.

— Enfin je n’ai rien contre le fait que tu aies décidé de t’amuser avec un ressortissant local, figure-toi.

Elle referma la bouche et un pli apparut sur son front. Jax s’estima secrètement satisfait de constater que sa stratégie opérait.

Il cala ses bras croisés sur le comptoir et se pencha lentement vers elle. Son exotique parfum d’agrumes emplit ses poumons et produisit sur lui un effet si enivrant qu’il regretta d’avoir à expirer. Il fit de son mieux pour ignorer l’élan de désir qui l’avait saisi et baissa le ton pour adopter un mode plus suggestif.

— Je vis sur l’île toute l’année, tu sais… Tu crois que je pourrais faire l’affaire ?

Elle leva les yeux vers lui et entrouvrit les lèvres. Jax en profita pour pousser son avantage – il aspira sa lèvre inférieure entre ses dents, puis la libéra. Les yeux de Vanessa s’étaient posés sur ses lèvres et il vit la fascination les assombrir.

Bingo.

— Je prends ce regard pour un oui, princesse.

Il s’autorisa la satisfaction d’un demi-sourire avant de porter sa bière à ses lèvres pour savourer la gorgée de la victoire.

Vanessa sortit de sa transe fugitive et poussa un soupir indigné.

— Tu es victime d’une insolation si tu t’imagines que je te laisserais seulement postuler pour ce rôle.

Jax rit de son indignation et détacha les yeux des siens le temps de signer l’ardoise que lui présentait le barman. Il venait enfin de marquer un point. Pas évident face à une adversaire aussi coriace. Vanessa ne ressemblait en rien aux femmes qu’il avait connues ces dix dernières années. Les Hawaïennes étaient faciles à vivre, dotées d’un tempérament optimiste et insouciant. Alors que Vanessa était tout en contrastes. Le feu et la glace. Le calme et la tempête.

Et ses yeux étaient du plus pur des verts émeraude. Pas une once de doré ou de noisette. Elle le récompensa du point qu’il venait de marquer en posant sur lui ces yeux qui le fascinaient tant – même si c’était pour le fusiller du regard. Il tâcha de déceler un infinitésimal liseré révélant qu’il s’agissait de lentilles colorées… mais ne distingua rien.

— Tu ne portes pas de lentilles de contact, déclara-t-il.

Elle arqua un sourcil.

— Pourquoi ? On dirait que ça te surprend.

— Oui. D’habitude, un vert aussi pur vient de lentilles colorées. C’est la première fois que je vois des yeux naturellement aussi verts.

Elle poussa un léger soupir.

— Je ne dis pas ça pour te flatter, ajouta-t-il, amusé.

— Tu n’arrêtes pas de parler par sous-entendus depuis l’aéroport, Jackson, alors il me semble que j’ai tout lieu de penser que c’est de la flatterie.

Il détacha un bras du comptoir et se tourna complètement vers elle. Elle était plutôt grande – un peu plus d’un mètre soixante-quinze, à vue de nez. Mais il la dépassait quand même d’une bonne tête. Et la dominait d’autant plus qu’elle était assise alors qu’il était debout.

Il caressa lentement du regard chaque centimètre carré de sa peau nue, cherchant volontairement à l’impatienter, absorbant chaque détail. Peau d’albâtre, courbes généreuses… seins remplissant à la perfection le haut de son bikini, mamelons qui tendaient l’étoffe… S’il continuait à entretenir des pensées de ce genre, elles risquaient de déclencher une catastrophe. Le haut de son bermuda menaçait déjà sérieusement de changer de forme.

Il s’arracha à sa contemplation pour affronter son regard et opta pour la plus parfaite franchise.

— Je ne recours jamais à la flatterie, je fais des compliments. Dire à une femme quelque chose qu’elle sait déjà, ce n’est pas un compliment. Il faut lui dire des choses vraies, mais qu’elle ignore encore.

— D’accord, dit-elle. En admettant que je te croie, que trouverais-tu à me dire ?

Il lui rabattit délicatement une mèche de cheveux derrière l’oreille, puis fit lentement glisser son doigt le long de sa gorge, accompagnant son geste du regard.

— Je te dirais que le simple fait d’imaginer la façon dont tes courbes se détachent sur fond de soleil couchant suffit à me couper le souffle.

Elle posa la main sur celle de Jackson pour l’écarter, mais quand leurs regards se croisèrent, elle oublia son intention et leurs mains restèrent nouées. Il effleura délicatement ses phalanges avec son pouce, une seule fois.

— Je te dirais aussi que tu es la femme la plus mystérieuse que j’aie jamais rencontrée et que je meurs d’envie de découvrir ce qui se cache derrière cette façade de séduction assumée qui te va si bien.

Il abaissa leurs mains jointes et libéra doucement celle de Vanessa. Il attendit la riposte verbale, le ricanement, n’importe quel indice qui aurait prouvé qu’il s’illusionnait. Mais elle n’émit aucun son et observa la plus parfaite immobilité. Seule sa poitrine se soulevait au rythme de sa respiration.

Il avait su l’émouvoir.

Cette petite victoire déclencha en lui une fulgurante montée d’adrénaline. Réprimant un sourire, il détacha son regard du sien pour lui accorder un répit qu’elle mit aussitôt à profit pour prendre plusieurs gorgées de son cocktail. Jackson en fit autant avec sa bière.

— Parle-moi de toi, Vanessa.

— Ta sœur m’appelle Nessie. C’est le surnom que presque tout le monde me donne.

— Je suppose que tes ancêtres viennent d’Écosse – ce n’est pas difficile à deviner avec un nom de famille et des cheveux comme les tiens, mais Nessie, c’est le surnom qu’on donne au monstre du Loch Ness et je ne vois pas grande ressemblance entre vous deux. Personnellement, je m’en tiendrai à « princesse ».

— C’est bizarre, déclara-t-elle de ce ton sarcastique auquel il commençait à s’habituer, que Lucie ne m’ait jamais dit à quel point tu étais pénible.

Vanessa la tueuse est de retour, mesdames et messieurs !

— C’est dommage parce que c’est une de mes rares qualités.

Ce commentaire idiot eut le don, comme il l’avait espéré, de faire naître un sourire sur ses lèvres.

— Mais revenons à nos moutons : quelle est ton histoire, princesse ?

Elle tripota l’ombrelle en papier accrochée au rebord de son verre.

— Il n’y a pas grand-chose à raconter. Je suis une fille de la ville qui a fait son droit dans le Nevada et qui est devenue avocate.

— Tu t’estimes douée dans ton métier ?

— J’imagine que si mes collègues m’ont surnommée la Vipère du Palais, c’est que je ne suis pas complètement nulle.

— Effectivement…

— Je passe donc mon temps à mettre les méchants garçons en cage, déclara-t-elle en rivant sur lui un regard qu’il avait appris à identifier comme étant celui précédant une pique. Les méchants garçons dans ton genre…

Et voilà. Bientôt, il l’aurait complètement cernée.

— Tu me vois comme un méchant garçon en cage ?

— Tu participes bien à des combats en cage, non ? L’Octogone, on appelle ça, je crois ?

Il sourit.

— Et en quoi suis-je « méchant » ?

Elle finit son verre, replaça ses lunettes de soleil devant ses yeux tandis qu’elle quittait son siège et trouva le moyen de donner l’impression de devoir baisser les yeux pour le regarder.

— Cela reste à déterminer, monsieur Maris, mais je suis persuadée que c’est l’absolue vérité. Merci pour le verre.

Ce commentaire sur sa mauvaise nature, associé à la certitude de Vanessa de détenir la vérité, n’avait rien d’insultant en soi, mais il l’atteignit de plein fouet. Et c’est sans doute pour cette raison, alors qu’elle le congédiait – pour la quatrième fois en moins de deux heures – et qu’elle s’éloignait, ses hanches ondulant comme les frondaisons d’un palmier doucement agitées par la brise, qu’il bredouilla dans son dos une requête qui n’arrangea pas la situation.

— Viens nager avec moi.

Elle ne ralentit même pas le pas.

— Une autre fois, peut-être.

— Maintenant, c’est aussi bien.

— Plus tard, Jackson, répondit-elle en agitant la main sans se donner la peine de se retourner.

C’est cela, oui. Elle n’avait pas la moindre intention de faire quoi que ce soit avec lui plus tard.

Pas encore.

*
*     *

— Un arrangement serait-il susceptible de retenir votre attention, maître ?

Vanessa s’immobilisa et mordit le coin de ses lèvres.

Un arrangement ?

Tout en se faisant vaguement l’effet de se comporter comme la souris qui renifle le fromage du piège, elle se retourna et croisa les bras. Elle plissa les yeux et tâcha de deviner ses intentions, mais l’expression du visage de Jackson était indéchiffrable. Le torse légèrement incliné en arrière, les coudes appuyés au comptoir qui se trouvait derrière lui, il affichait ce maudit sourire désinvolte qui liquéfiait les entrailles de Vanessa, mais ne révélait strictement rien de ses projets.

— Quel genre d’arrangement ?

— Si tu viens nager avec moi, je m’engage à ne jamais profiter de la situation quand on fera semblant d’être un couple.

Elle releva le menton et redressa le dos.

— Et sinon ?

Son sourire se fit diabolique.

— Sinon… j’espère que tu n’as rien contre les démonstrations d’affection en public…

Vanessa, sentant qu’elle n’arriverait pas à réprimer son sourire bien longtemps, mordit l’intérieur de ses joues. Le pire de tout, c’était de savoir que si elle n’avait pas été aussi fière, Jackson aurait déjà trouvé le moyen de la charmer au point de lui enlever son bikini. Au sens figuré, bien sûr. Elle n’était pas aussi grincheuse en temps normal, mais cette situation – à commencer par son retard à l’aéroport – l’avait indisposée et elle était trop têtue pour faire machine arrière.

— Alors, princesse, qu’est-ce que tu préfères ? Le petit couple gentillet et discret ou les futurs mariés qui se lâchent ?

— Tu n’es pas sérieux !

Mais il l’était. Aussi sérieux qu’une sentence de mort. Cela, au moins, elle réussit à le déchiffrer.

— Tu n’as même pas de maillot de bain, ajouta-t-elle dans l’espoir de trouver une autre issue.

— La dernière fois que j’ai vérifié, l’océan n’imposait aucune étiquette en matière de tenue vestimentaire.

Il entreprit de déboutonner sa chemise en commençant par le haut et révéla plusieurs centimètres de peau cuivrée au fur et à mesure de la progression de ses doigts. Il ôta ses sandales, se débarrassa de sa chemise et la laissa tomber sur le tabouret de bar sans détacher les yeux de Vanessa.

— Viens nager avec moi.

Mon Dieu, il était… époustouflant ! Certains des hommes avec lesquels Vanessa était sortie étaient dans une forme physique irréprochable, mais aucun n’aurait supporté la comparaison avec celui qu’elle avait sous les yeux. Tonique, puissant, Jackson ressemblait à une divinité dorée.

Ses larges épaules surmontaient un torse aux muscles nettement définis et quand les yeux de Vanessa se posèrent sur les disques plats et sombres de ses tétons, elle eut instantanément envie de les lécher. Son torse lisse et imberbe permettait de savourer pleinement le relief de ses abdominaux, ainsi que ses obliques qui formaient un V pointant vers son…

Oh, bon sang, ressaisis-toi, Nessie.

— Je pourrais repousser tes tentatives de démonstrations d’affection en public, tu sais.

Pourquoi ne pouvait-elle donc pas se taire ?

L’idée de se baigner lui souriait pourtant énormément. Ne lui avait même jamais autant souri. Mais elle ne pouvait pas se résoudre à accepter une invitation aussi tentante tant qu’elle n’aurait pas écarté toutes les raisons de ne pas le faire.

— Tu pourrais, répondit-il, mais les gens penseraient que le couple de Reid et Lucie a déjà capoté avant le mariage. Qu’est-ce que tu as trouvé d’autre comme prétexte pour te défiler ? ajouta-t-il avec un clin d’œil.

Rien. Elle n’avait plus rien à lui opposer. Et si quelque chose au plus profond d’elle-même la poussait à sauter de joie, c’était uniquement parce qu’elle avait envie de barboter parmi les vagues du Pacifique. Pas de batifoler avec le grand frère de sa meilleure amie.

— D’accord, j’accepte de jouer selon tes règles. De toute façon, j’avais l’intention d’aller me baigner un peu plus tard. Au fond, je ne fais qu’avancer mes plans.

Elle défit le nœud de son sarong, le lança par-dessus la tête de Jackson et se dirigea vers le rivage en s’appliquant à onduler des hanches comme un top model sur un podium de défilé de mode parisien. Quand elle se risqua à jeter un coup d’œil par-dessus son épaule, elle eut la satisfaction de voir ce qu’elle avait espéré : Jackson avait ramassé son sarong et la regardait s’éloigner, bouche bée.

— Et alors ? Qui est-ce qui voulait aller se baigner et qui lambine à présent ? lança-t-elle d’un ton de défi avant de s’élancer vers les vagues qui venaient lécher le rivage.

L’eau était divinement tiède et quand le sable mouillé s’immisça entre ses orteils, ils frétillèrent de bonheur. La brise marine faisait voleter les boucles de ses longs cheveux autour de son visage. Elle venait de lever les bras pour les glisser derrière ses oreilles quand deux bras musclés l’encerclèrent et la soulevèrent. Elle poussa un cri de protestation et tenta de se dégager, mais son agresseur resta sourd à ses plaintes. Sans doute parce qu’elle ne put s’empêcher de rire quand il s’avança plus profondément dans l’eau.

— Lâche-moi, Jackson !

— Certainement pas, McGregor. Tu as prouvé ta cruauté en m’aguichant comme une diablesse et tu mérites d’être punie, répliqua-t-il avant de la projeter sans plus de cérémonie vers la vague qui déferlait sur eux.

Elle se retrouva sous la surface, mais reprit aisément pied. Quand elle se redressa, elle recracha l’eau salée, écarta les cheveux de son visage et avala de grandes goulées d’air. Il ne lui fallut pas longtemps pour repérer la position du grand zozo qui riait à gorge déployée.

Elle étrécit les yeux, replongea sous l’eau, saisit ses chevilles et tira dessus de toutes ses forces avant d’émerger à la surface… juste à temps pour assister à la fin de sa chute à la renverse. Et la gerbe d’eau qui l’éclaboussa quand il refit surface ne réussit pas à chasser son sourire.

Le regard surpris de Jackson céda la place au sourire diabolique du prédateur qui vient de repérer sa proie. Il laissa pendre ses bras le long de son corps et replia les doigts tel un cow-boy s’apprêtant à livrer un duel… ou un combattant d’Arts Martiaux Mixtes déterminé à plaquer son adversaire sur le dos. Comme il ne portait aucun pistolet à la ceinture, Vanessa en conclut qu’il choisirait le second mode d’attaque.

Elle recula lentement, un pas après l’autre… Mais à chacun de ses pas en arrière, Jackson en faisait un en avant.

— Jackson, je n’ai fait que te rendre ce que tu m’avais fait, on est quittes, maintenant.

Un pas en arrière. Un pas en avant.

— Allez, sans rancune, d’accord ?

Un autre pas. Rapide coup d’œil pour évaluer la distance jusqu’au havre de sécurité du bar de la plage. Saperlipopette. Bien trop loin. Et il le savait.

Une lueur espiègle dansa dans ses yeux, un pli démoniaque retroussa le coin de ses lèvres et au son de son rire, Vanessa sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque.

— Jackson ?

— Sauve-toi, petit lapin, dit-il. Sauve-toi vite…

Vanessa marmonna un juron et pivota sur elle-même pour courir en direction de la plage. Tentative qui se révéla aussi futile qu’ils le savaient d’avance l’un et l’autre.

Elle n’eut pas le temps de faire deux mètres qu’il s’élançait à sa poursuite avec un grognement, la soulevait et la projetait sur son épaule comme un vulgaire sac de pommes de terre.

— Jackson Maris, repose-moi immédiatement !

Elle regarda le rivage s’éloigner de plus en plus tandis qu’il s’enfonçait de plus en plus profondément dans l’eau.

— Tu entends ce que je te dis ?

Frustrée qu’il n’ait pas la décence de lui répondre, elle fit la première chose qui lui passa par la tête et… appliqua de toutes ses forces une bonne claque sur ses fesses.

Il s’immobilisa et quand Vanessa sentit ses muscles se contracter, elle regretta instantanément ce qu’elle venait de faire.

— Est-ce que tu viens de me donner une fessée ?

— Heu…

Sans déployer le moindre effort apparent, il la fit basculer d’un mouvement souple au creux de ses bras. Elle jugea plus sage de laisser les siens passés autour de son cou, les chances pour qu’il la laisse brutalement tomber s’étant subitement accrues.

— C’est bien la première fois que quelqu’un ose faire ça, déclara-t-il d’un ton plutôt amusé.

Vanessa n’en douta pas un instant. L’image de ce solide gaillard recevant la fessée était assez ridicule pour la faire rire, mais elle se mordit une fois de plus l’intérieur de la joue pour résister à la tentation.

— C’est bien le signe que tu n’en as pas reçu assez.

— Tu crois ça ?

Elle acquiesça.

Il leva les yeux au ciel comme s’il réfléchissait à la question, puis secoua la tête.

— Je ne suis pas d’accord. Pourtant…

Il darda sur elle un regard qui l’incendia et quand il acheva sa phrase, sa voix était chargée de promesses sensuelles.

— … pourtant je pourrais te donner des fessées qui t’inciteraient à me supplier de recommencer.

Vanessa sentit son souffle se bloquer dans sa gorge à cette évocation. Une délicieuse palpitation s’éleva au creux de son ventre avant de se répandre partout en elle. Il s’inclina au-dessus d’elle. L’approcha de si près qu’ils partageaient le même air. Oh, mon Dieu, il allait l’embrasser, et sa vie en eût-elle dépendu qu’elle n’aurait pas su dire en quoi c’était une mauvaise idée. Au contraire, même, ses mains se contractèrent impatiemment sur sa nuque.

Juste avant que leurs lèvres n’entrent en contact, il s’immobilisa.

— Je serai ravi de te montrer ce que j’entends par là plus tard. Mais pour le savoir, il faudra que tu me le demandes très gentiment.

Jackson ne l’aurait pas choquée davantage s’il l’avait giflée.

Il s’écarta brusquement, sachant pertinemment ce qu’il faisait – Vanessa aurait pu parier qu’il n’avait jamais eu l’intention de l’embrasser. Un flot de chaleur comparable à celui qui l’avait saisie sous l’effet du désir incendia ses veines, mais cette fois, ce fut parce qu’elle s’apprêtait à livrer bataille.

— Oh, ce que tu peux être…

Apparemment, Jax ne se souciait guère de l’opinion qu’elle avait de lui car il la souleva et la plaça sur son épaule. Elle poussa un glapissement de surprise quand ses pieds quittèrent le sol, puis expira bruyamment quand son estomac atterrit sur son épaule.

— Avant de monter sur tes grands chevaux, princesse, je te conseille de réfléchir à ma proposition.

Son doigt glissa sous l’élastique de son bikini et elle prit brusquement conscience de la faible distance séparant son postérieur du visage de Jackson quand son souffle tiède passa sur sa peau.

— Je te promets que ça te plaira.

Si elle n’avait pas décelé le sourire malicieux assorti à cette offre, elle aurait immédiatement envisagé de le déposséder de ses bijoux de famille. D’un autre côté, il n’avait pas besoin de savoir que ceux-ci étaient en sécurité…

— Je t’autoriserai à me donner la fessée si tu me laisses te raser les parties avec un rasoir très bien affûté. Je te promets d’être très prudente, Jax, ajouta-t-elle d’un ton sensuellement moqueur.

L’éclat de rire de Jackson fit vibrer son torse. Un instant plus tard, Vanessa effectuait un vol plané… et se retrouvait à l’eau. Heureusement, elle avait eu le temps de se préparer au choc et retenu sa respiration. Une fois sous l’eau, elle fit volte-face et nagea loin de lui jusqu’à ce que ses poumons deviennent brûlants et l’obligent à refaire surface pour respirer.

Se retourner pour évaluer la distance qui la séparait de Jackson fut inutile : il l’avait poursuivie à la nage.

— D’accord, je me rends, déclara-t-elle en levant les mains en l’air. Tu as gagné. Tu veux bien arrêter de me jeter à l’eau ?

— Si tu te rends, j’accepte.

— Ça tombe bien, parce que je dois justement partir.

— Qu’est-ce que tu racontes ? On commence seulement à s’amuser !

Elle leva les yeux vers lui et dut faire un effort pour se souvenir de respirer. Le soleil sur la surface de l’eau faisait étinceler ses muscles comme des diamants. Son bermuda imprégné d’eau descendait très bas sur ses hanches, révélant le V sublime de ses obliques. Il était tout simplement somptueux.

Vanessa s’obligea à se secouer et continua de marcher en direction du bar de la plage.

— La réussite exige 90 % de travail et 10 % de détente. Ça, déclara-t-elle en désignant l’endroit où ses fesses avaient atterri dans l’eau, c’était mes 10 % de détente de la journée.

Elle rajusta l’élastique de son bikini au cas où il aurait glissé de façon compromettante et trottina vers la plage, Jackson sur ses talons.

Évidemment, se dit-elle. Jackson faisait partie de ces gens qui ne s’avouent jamais vaincus.

— C’est une de tes sept règles d’or ?

Ses pieds s’enlisèrent dans le sable mouillé quand elle atteignit le rivage et elle se tourna brusquement vers lui.

— De quoi est-ce que tu parles ?

— Tu sais bien… des sept règles que tu respectes scrupuleusement.

— Comment es-tu au courant de ça ?

Il haussa une épaule et se passa la main dans les cheveux.

— J’ai demandé à Reid quelle pouvait bien être la raison de ta phobie du mensonge et il m’a parlé de tes sept règles d’or, c’est tout. Pourquoi ? C’est censé être un secret ?

Sa question la prit de court.

— Non, pas nécessairement. Disons que c’est personnel. Je n’en parlerais pas à n’importe qui. Et non, la clef de la réussite que je viens d’énoncer ne fait pas partie des sept règles d’or. C’est plutôt une sorte de mantra.

Ils reprirent la direction du bar de la plage, Vanessa tâchant tant bien que mal de s’accrocher à l’espoir que qualifier ses règles d’or de « personnelles » inciterait Jackson à garder ses distances… Malheureusement, le côté chien-perdu-sans-collier qu’elle avait décelé chez lui laissait présager qu’il n’était pas du genre à lâcher prise une fois qu’il avait réussi à caler un os entre ses crocs.

— À quoi est-ce qu’elles te servent, alors ?

— Elles m’aident à vivre selon les principes que je me suis fixés et à m’entourer de gens pour qui j’ai de l’estime, répondit-elle en haussant les épaules.

— Ouah, c’est très…

Il parut chercher un terme poli pour exprimer ce qu’il pensait vraiment.

— … avisé.

Elle secoua la tête et sourit, bien décidée à ne pas le laisser pénétrer plus avant dans son jardin secret.

— Comment t’est venue l’idée de faire ça ? demanda-t-il une fois qu’il eut compris qu’elle avait décidé de garder le silence.

Vanessa fut tentée de lui répondre qu’elle s’était inspirée des enseignements de Gandhi ou de quelque chose d’aussi profond… mais cela l’aurait amenée à déroger à la règle no 6.

— Peu importe. Ce qui compte, c’est qu’elles signifient quelque chose pour moi. Et qu’elles fonctionnent. Tu devrais essayer d’en établir pour toi. Je parie que ça ne te ferait pas de mal de structurer un peu ta vie.

— Ma vie est structurée par rapport à mon entraînement. Dans les autres domaines, je n’en ressens pas le besoin.

— Que tu crois ! s’esclaffa-t-elle.

Jackson écarta les jambes et croisa les bras. Vanessa savait désormais que c’était la posture qu’il adoptait quand il s’apprêtait à lui lancer un défi. Une posture qui faisait également ressortir sa personnalité de mâle alpha dominateur et… le rendait plus sexy que jamais.

— Donne-moi une règle que je devrais suivre, selon toi.

— Qu’est-ce que tu dirais de : « Si je ne suis pas en avance à un rendez-vous, je suis déjà en retard » ? proposa-t-elle en dardant sur lui un regard lourd de reproches.

Elle attendit son commentaire ironique pendant quelques secondes. Ne voyant rien venir, elle s’attribua mentalement un point.

— Maintenant, si tu veux bien m’excuser, j’ai rendez-vous avec l’organisateur de mariage à 16 heures et bien que ça ne fasse pas partie de mes règles d’or, je refuse d’être en retard.

— Nous.

— Pardon ?

— Nous avons rendez-vous avec l’organisateur.

— Oh, ce n’est pas nécessaire. Je peux m’en charger seule.

Pitié, laisse-moi m’en charger seule.

Elle ne contrôlait plus ses émotions en présence de Jackson et ne savait absolument pas comment y remédier. Elle avait besoin de se retrouver seule un moment. Au moins quelques heures. Le temps d’évacuer de son esprit tout ce qui le concernait.

— Ce n’est pas que je doute de tes compétences, Vanessa, mais j’imagine mal Reid laissant Lucie se charger de ça toute seule. Comme tu l’as très justement fait remarquer tout à l’heure, Reid est quelqu’un de très attentionné.

Il prit sa main et la garda entre les siennes. Au contact de ses doigts rugueux, elle eut l’impression d’entendre une voix complice qui murmurait à son oreille la liste infinie de ce que ces mains pourraient faire si elle les autorisait à se poser sur elle…

— En fait, je doute qu’il accepte seulement de la quitter des yeux, conclut-il.

Et voilà. La preuve est faite : Dangereux avec un D majuscule.

Elle tenta de s’éclaircir discrètement la gorge pour masquer son embarras.

— Si je comprends bien, tu as l’intention d’assister à tous les rendez-vous de la semaine ?

Réapparition du sourire dévastateur.

— Tout à fait.

Elle récupéra sa main et s’efforça d’ignorer le frisson qui remonta le long de sa colonne vertébrale quand ses doigts glissèrent sur sa peau. Histoire de donner le change, elle plaqua sur ses lèvres le meilleur de ses sourires distants.

— Fantastique, lâcha-t-elle avant de gagner le bar pour récupérer ses affaires.

Sur ce commentaire, elle quitta la plage sans même jeter un coup d’œil par-dessus son épaule pour vérifier s’il la suivait ou non.

Et tandis qu’elle se rapprochait de leur bungalow, elle adressa une prière muette à une instance supérieure pour qu’elle ordonne miraculeusement le rapatriement immédiat sur le continent de tous les combattants d’Arts Martiaux Mixtes.

*
*     *

Un peu plus tard, Jackson se planta devant le Honu Café pour attendre Vanessa. Il avait senti qu’elle avait besoin d’être seule quand elle avait quitté le bar de la plage, et jugé plus sage de rentrer chez lui. Il en avait profité pour se doucher et enfiler un bermuda et un polo secs. Comme il passait son temps à surfer ou à s’entraîner, il portait rarement autre chose qu’un caleçon de bain ou un short de sport. Les clients du Mau Loa, quand ils n’étaient pas à la piscine ou à la plage, étaient eux aussi vêtus d’un polo et d’un bermuda, mais il avait quand même l’impression d’être trop habillé.

— Excusez-moi, auriez-vous l’heure, s’il vous plaît ? demanda-t-il à un couple qui sortait du café.

— Mais oui, répondit la femme en consultant la montre qu’elle avait au poignet. Il est 4 heures moins 10.

— Mahalo, la remercia-t-il avec un grand sourire.

Il avait veillé à arriver en avance pour lui prouver qu’il n’était pas un fainéant et qu’il pouvait être à l’heure si les circonstances l’exigeaient. Il n’était jamais en retard à l’entraînement, par exemple.

Il s’adossa au mur, les mains dans les poches, et repensa au moment qu’ils avaient partagé ensemble. Comme il s’y était attendu, elle avait accepté l’arrangement qu’il lui avait proposé, même si elle avait prétendu qu’elle avait l’intention de se baigner de toute façon et que ça n’avait rien à voir avec sa proposition. Il y avait encore bien des choses qu’il ignorait au sujet de Vanessa McGregor, mais s’il y avait bien une chose dont il était certain, c’était qu’elle avait horreur de perdre le contrôle de la situation. Elle souffrait du besoin viscéral de toujours tout contrôler.

Malheureusement pour elle, bien qu’il ait adopté un mode de vie plus détendu depuis qu’il vivait à Hawaï, Jackson aimait autant qu’elle être celui qui tient les rênes. Il réfléchit à la question et se dit qu’il n’en avait quand même pas viscéralement besoin. Pas en dehors de la cage ou de la chambre à coucher en tout cas. Mais les vieilles habitudes ont la peau dure et le fait d’être responsable de sa petite sœur pendant cinq ans avait sans doute renforcé ce trait chez lui.

En outre, il était accoutumé au fait que les femmes se comportent avec lui en saintes-nitouches. Il avait remarqué que les femmes aiment à penser qu’elles sont difficiles à conquérir, que ce sont elles qui tirent les ficelles et mènent les hommes par le bout du nez. Jackson ne demandait pas mieux que de jouer le jeu… jusqu’à une certaine limite. Une fois cette limite atteinte, il renversait la vapeur et reprenait les rênes en main. Tout particulièrement dans le cadre des ébats sexuels. Il préférait avoir le contrôle. Quoique « préférer » ne soit peut-être pas le terme qui convenait. Il trouvait ça beaucoup plus excitant.

Mais les femmes qu’il avait connues ne lui avaient posé aucun genre de défi. C’était de tendres agnelles déguisées en louves. Elles aimaient jouer les dures, mais quand Jackson leur faisait savoir qu’il n’était pas dupe, elles n’insistaient pas et lui laissaient les commandes.

Vanessa n’était pas comme ces femmes-là. Elle ne se contentait pas de faire semblant. C’était vraiment une louve et elle rendait coup pour coup. Jackson n’aurait jamais cru possible d’être attiré par une femme dotée d’une personnalité aussi forte, mais il se révélait incapable de la chasser de ses pensées. Elle était comme une boule de feu, prête à exploser à tout instant, et il se retrouvait face à elle dans la peau d’un pyromane, incapable de garder ses distances. Avec le temps, il finirait peut-être par se faire une idée des dégâts qu’elle était susceptible d’engendrer, mais en attendant, il comptait bien profiter du feu d’artifice.

Un sourire coquin se dessina sur ses lèvres au souvenir de la façon dont elle avait lancé sur lui le filet qui lui tenait lieu de paréo avant de se diriger vers l’océan d’une démarche conquérante, comme si le sable qu’elle foulait lui appartenait.

— Je me suis dit que tu aurais peut-être changé d’avis.

Il était tellement absorbé par ses pensées qu’il ne l’avait même pas vue arriver. Une fleur d’hibiscus rouge s’étalait sur le fond blanc de sa robe bain de soleil. Elle était superbe. À la fois décontractée et élégante.

— Tu veux dire que tu espérais que j’avais changé d’avis.

— Ce n’est pas ce que j’ai dit.

— Tu n’as pas eu besoin de le faire, répondit-il avec un sourire compréhensif. Remarque, je ne te le reproche pas. On ne peut pas dire que je t’aie simplifié la vie, jusqu’ici. Mais je me suis juré de m’amender.

Elle coula vers lui un regard suspicieux.

— Tiens donc. Et pourquoi ce revirement ?

— Tu ne fais aucun commentaire au sujet de ma ponctualité ?

À sa grande surprise, elle fit ce petit truc qu’il l’avait déjà vue faire quand elle voulait s’empêcher de sourire : elle aspirait ses joues pour les mordre. C’était le truc le plus adorable qu’il ait jamais observé.

— Bon, allons-y, finit-elle par déclarer avec un soupir. Mais promets-moi de ne rien dire. Tu me laisses parler, d’accord ?

Il lui décocha un clin d’œil.

— Tout ce que tu voudras, mon amour.

Compte là-dessus et bois de l’eau.

Jackson lui tint la porte et pénétra sur ses talons dans la salle climatisée du restaurant. C’était un des établissements les plus simples de la résidence – à condition de trouver « simple » un décor composé de tables d’acajou surmontées de porcelaine fine, d’argenterie étincelante et de centres de table en cristal garnis d’orchidées.

— Aloha !

La charmante hôtesse d’accueil leur sourit comme si elle n’avait jamais été aussi heureuse de voir apparaître deux personnes.

— Une table pour deux ?

— En fait, nous devons retrouver l’organisateur de notre mariage, s’empressa d’annoncer Vanessa. Pourriez-vous nous indiquer à quelle table il se trouve ?

— Ah, oui ! Il m’a prévenue de votre arrivée et m’a demandé de vous placer immédiatement. Il ne devrait pas tarder.

— Parfait, je vous remercie.

Ils la suivirent jusqu’à une petite table tout au fond de la salle, sur laquelle on avait placé un carton annonçant qu’elle était réservée. L’hôtesse le ramassa et leur tendit des menus, mais Vanessa refusa poliment.

— Nous n’allons pas manger, mais je prendrais volontiers un thé glacé.

La jeune fille s’empressa d’acquiescer et interrogea Jackson du regard.

— Une Heineken, s’il vous plaît. J’aime bien tes sandales, ajouta-t-il à l’intention de Vanessa une fois l’hôtesse repartie.

— Mes sandales ?

Elle étendit le pied sur le côté et examina ses nu-pieds comme si elle avait oublié ce qu’elle portait.

— Tu te spécialises dans la chaussure pour dames pendant tes loisirs ? s’enquit-elle en haussant un sourcil.

— Pas vraiment, non, répondit-il. En fait, je ne connais strictement rien à la mode.

Elle haussa l’autre sourcil et son front se plissa. Il devait s’agir d’une mimique qui lui était familière, quand elle se concentrait sur un cas épineux, sans doute.

— Dans ce cas, pourquoi mes sandales ont-elles retenu ton attention ?

Il attendit qu’une serveuse dépose leurs verres devant eux avant de répondre.

— J’aime la façon dont les talons mettent en valeur le galbe de tes mollets.

Elle l’étudia avec un sourire amusé.

— C’est bien la première fois qu’un homme me complimente sur l’aspect que mes chaussures donnent à mes jambes.

— Il me semble que nous avons déjà établi qu’on ne t’a jamais fait les compliments que tu mérites. Et tu sais, Vanessa…, (il se pencha en avant pour plonger son regard au fond de ses yeux d’émeraude), je pourrais passer toute la nuit à te faire les compliments que tu mérites, ajouta-t-il dans un murmure.

Il recula et porta son verre à ses lèvres sans la quitter des yeux. L’observer quand elle concentrait son regard sur lui le fascinait et l’incitait à penser à tout ce qu’il aimerait faire devant elle…

— Salut, hello, bonjour et aloha !

Jackson tourna la tête et aperçut un homme aussi fin qu’une brindille qui approchait de leur table. Il était vêtu d’un short blanc et d’une chemise hawaïenne bariolée. Le bob blanc en moins, on aurait dit une version endimanchée du Gilligan de L’île de Gilligan, la série culte des années 1960. Sa démarche sautillante indiquait soit un tempérament hyperactif, soit qu’il était l’homme le plus heureux de la planète et il serra Vanessa dans ses bras comme s’ils étaient les meilleurs amis du monde. Quand il lui rendit sa liberté, il conserva une de ses mains entre les siennes et s’assit face à Jackson.

— Comme vous pouvez le constater grâce au badge que je porte, déclara-t-il en le désignant du doigt, je me prénomme Robert. Ça se prononce à la française, parce que ma mère est française, mais je suis né ici, ce qui explique tout à la fois qu’on prononce mon nom à la française et que je n’ai pas l’accent français.

L’homme laissa échapper un gloussement auquel Vanessa fit spontanément écho. Si c’était pour le seul bénéfice de Robert, c’était très convaincant. De son côté, Jackson dut se passer la main sur les lèvres pour juguler une furieuse envie de rire.

— Blague à part, reprit Robert, assez parlé de moi. Je suis tellement heureux de faire enfin connaissance avec vous deux. Cette semaine, je vais réaliser tous vos rêves et nous allons être les meilleurs amis du monde ! Mais nous avons beaucoup de pain sur la planche d’ici que vous vous retrouviez devant l’autel, alors autant nous y mettre dare-dare !

Robert entama un exposé au sujet des thèmes les plus en vogue, des fleurs et de tout un tas de choses que Jackson écouta en silence. Il n’écoutait pas tant ce qu’il racontait que cette façon qu’il avait de faire un sort aux mots, qui donnait un rythme mélodique à son discours et qui, somme toute, rendait le spectacle plutôt distrayant.

Quand Vanessa se mit en devoir de lui faire part de sa vision – ou plutôt de la vision de Lucie – de la cérémonie, Jackson en profita pour l’observer. La façon qu’elle avait de sourire à l’exubérant organisateur manqua lui couper le souffle. C’était un vrai sourire, franc, éclatant… sincère. Elle n’avait pas souri de cette façon-là pour lui, mais il aurait donné cher pour qu’elle le fasse.

Il rapprocha sa chaise de la sienne et la sentit se raidir, mais si Robert remarqua quoi que ce soit, il n’en laissa rien paraître. Et ce fut avec une spontanéité qui le surprit lui-même qu’il étendit le bras sur le dossier de la chaise de Vanessa et se rapprocha d’elle. Quand, de sa main libre, il écarta une mèche de ses cheveux pour dégager son profil, elle eut un léger mouvement de recul.

Elle réalisa sans doute que sa réaction ne collait pas avec le personnage de Lucie et laissa échapper un petit rire tendu.

— Excuse-moi. J’étais tellement à ce que je disais que tu m’as surprise.

— Tu n’as pas à t’excuser, ma douce, répondit Jax en faisant passer son bras du dossier de la chaise à ses épaules.

L’arrondi de son épaule s’adaptait si parfaitement au creux de sa paume qu’il l’attira spontanément contre lui et déposa un baiser sur sa tempe.

— Je sais bien que l’imminence du mariage te met à cran.

— C’est vrai, convint-elle avec un petit sourire crispé.

— Bien sûr que c’est vrai, mais tu sais quoi ? demanda-t-il en l’incitant d’un index glissé sous le menton à le regarder dans les yeux. On est à Hawaï maintenant, et tu as Robert pour t’aider. Alors je veux que tu respires à fond et que tu te détendes.
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